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TubiER. lès Ouvragés du Créàteüf , cori- 
templer l’admirable fpeéiacle de la Nature * 
efi; une occupation bien digne'de l’homme, 
qui penfe. Dans quelque point de vue qu’il ' 
fe place , il n’apperçoit rien qui rie mérite 
fon attention, rien qui ne le conduilè à faire 
^ des réflexions utiles. Mais dans la variété 
infinie d’objets qui compofent cet immerife 
tableau, ceux qu’on nomme de première 
riéceflité doivent le toucher plus que tous 
les autres ; tels font* les Bleds , la Vigne * 
les Bois, les Beftiaux, réflburces principa- 
les pour fa vie , fa sûreté , & même fes' 
plaifirs. ' . ' 

Outre ces objets précieux , la Nature lui 
en offre d’autres, qui, fans être aulTi inté- 
reflans , peuvent arrêter fes regards & mé- 
riter fes foins. L’agrément & l’utilité des 
Arbres fruitiers * doivent leur afflirer le 
premier rang dans cette clafle. A leurs fleurs , 
l’un des plus beaux orneraens des Jardins* 
au Printemps , fuccedent les fruits qui font 
la partie la plus brillante des richefles de 
Tome I. A 


a PRÉFACE. 

i’Eté & de rAutomne. Pendant toute l’an- 
née ils fourniflent nos tables de- mets d’au- 
tant plus agréables qu’ils flattent Ôz réveillent 
le goût , à la fin des repas les plus fomp- 
tueux & les plus recherchés. Le parfum , 
la fraîcheur , la faveur , la délicatefle des 
bons fruits font des qualités avouées de tout 
le monde : mais plufieurs prétendent que 
l’ufage eh eft dangereux , & que , pour être 
fervi dans des vafes précieux , cet aliment 
n’en efi; pas moins contraire à la fanté ; 
qu’étant froid, il produit dans l’eftomach 
des crudités qui troublent les digefiions, 
font un mauvais chyle , & occafionnent des 
fievres opiniâtres , & fôuvent vermineufes. 
j’ai rapporté dans mes Obfervations Bota- 
nico-Météorologiques des faits bien confiâ- 
tes qui déchargent les fruits de ces àccufa- 
tions, & plufieurs célébrés Médecins les 
ont pleinement juftifiés des reproches , qui né 
doivent tomber qué fur l’intempérance de 
ceux qui, /S’abandonnant à leur appétit , en 
ufent fans modération. Si je n’étois retenu 
par les bornes d’une Préface qui ne peut 
être trop courte , je démorttrerois facilement 
que cette nourriture délicieiifej & ùniqUe 
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de nos premiers peres , n’eft devenue riuifi- 
ble , que parce que l’homme s’y livre fans 
réferve. -, 

Je n’ai garde cependant de cDnfeiller à 
tout le monde indiftinftement de manger de 
toutes fortes de fruits; Sur cet aliment comme 
fur tout autre , chacun. doit déterminer d’a- 
près fa propre expérience l’ufage qu’il ert 
peut faire ^ tant pour la quantité , que pour 
l’efpece. Mais aufli il-feroit inconlidéré de 
vouloir profcrire fans reftriétion tous les 
fruits de deffus nos tables ; j’en appelle à 
tous les âges & à tous les Peuples qui ont 
conftamment recherché les fruits. L’alTu- 
rancé de leurs fuffrages , autant que le goût 
que j’ai pour les bons fruits , m’a porté dans 
le temps même où j’étois occupé des objets 
de la première néceffité, la culture des 
Terres, la confervation des Grains, leré-y 
tablilTement des Forêts, &c. (a) à ralTem- 
bler dans nos Jardins les meilleures elpeces 
d’Arbres fruitiers , à les décrire , à les faire 
delliner par les plus habiles Artiffes dans ' 


(a) Lss Eléraens d’ Agriculture , a vol. in-ia j le 
Traité de h Confervation des Grains , a vol. in-ii< 
& le Traité des Bois & Forêts en 8 vol. in-^®,- 
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la vue de.compofer l’Ouvrage que je donne 
aujourd’hui au Public : mais les grands frais 
qu’exigeoient les Gravures, me firent aban- 
donner ce projet , ôe ces matériaux font ref- 
tés comme oublié^ dans mon Cabinet pen- 
dant plus de vingt ans. Enfin les ayant fait 
voir à un Amateur (a) rempli des mêmes 
vues & occupé des mêmes objets, il ef|7éra 
pouvoir les mettre en ceuvre j les difficul- 
, tés qui m’avoient arrêté ne lui' parurent point 
infurmontables. Je ne luidiffimulai pas que 
divcrfès occupationi importantes ne me laif- 
foient que peu de temps à donner à cet Ou- 
vrage ; mais fon zele l’engagea à m^offrir de 
travailler de concert avec moi pour finir les 
defcriptions & les deflèins imparfaits , & pour 
ajouter ce qui manquoit des uns & des au- 
tres , fe propofant de me mettre en état de 
m’acquitter avec le Public des engagemens 
que j’avois pris de donner ce Traité qui 
complette celui des Arbres & Arbuftes. 

Les Planches ont été exécutées par les 
Graveurs les plus habiles en ce genre; & 
quoiqu’on apperçoive différentes maniérés 
dans les hachures , parce que TOuvrage étoit 
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trop coiiiîdérable pour êtr« fait par une même 
main , cependant elles ont été portées à un 
degré de perfeéüon que l’on voit dans peu 
d’Ouvrages;ee qui a déterminé les Librai- 
res à n’épargner ni foins , ni dépenlès pour 
qu*il n’y eût rien à defirer à la partie ty- 
pographique de ce Traité , dont nous allons 
rendre un compte abrégé. 

En examinant la plupart des Vergers & 
des Efpaliers ifdantés d’Arbres fruitiers , on 
cft furpris qu’un objet aulîî intéreflànt foit 
fi éloigné de fa perfeélion , principalement 
pour le choix des efpeces , & même pour ' 
leur culture, 

A l’égard du choix des efpeces , les uns 
plantent des Arbres pour tirer un revenu de 
leurs fruits : ceux-là ne prenant confeil que 
de leur intérêt, donnent Ja préférence aux 
fruits qui font précoces ou fort gros; ces 
deux qualités étant plus avantageufés pour 
la vente que la délicatefle des fruits , elles 
déterminent leur choix ; &c on ne peut les 
en blâmer, puifqu’ils prennent le moyen le 
plus propre à remplir leurs vues. D’autres 
plantent des Arbres pour- leur ufage parti- 
culier & la 'fourniture de leur maifen ; ceux- 
ci règlent fouvent le nombre des efpeces qui 
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doivent entrer dans leurs Jardins , d’après, 
la Qnintinye , qui s’eft propofé d’établir fon ‘ 
choix fur le mérite Ôe la bonté des fruits de 
chaque genre. Cependant, en fuivant les 
confeils de ce célébré Auteur, on mettroit 
dans un même Verger foixante-cinq Am- 
brettes, autant d’épines d’hiver , foixante-dix 
Echafferis , tous, fruits médiocres ; & feule- 
ment vingt-quatre S. Germains , qui eft un 
fruit bien fupérieur à ceux que nous venons 
de nommer. Plufieurs Propriétaires fe déci- 
dent auflî par leur goût particulier , qui fou- 
vent n’eft pas le plus général ; mais quand 
on travaille pour foi , on doit être maître 
de fuivre fon inclination^ D’autres enfin s’en 
rapportent entièrement à leur Jardinier , qui 
fouvent remet la décifion au Pépiniérifte 
' qu’il a aÔèêhonné ; & celui-ci plus occupé, 
de fon débit que de l’avantage du Proprié- 
taire, fournit les efpeces qu’il a le plus abon- 
damment dans fes Pépinières. 

Laiflant à part ces motifs d’un intérêt per- 
fonnel , il faut convenir qu’il ne lèroit pas, 
aifé, même à celui qui auroit fait une étude 
fuivie des fruits , de donner de bons confeils 
à qui voudroit faire un plan confidérable; 
car le. ^oût eft une fenfaûon perfonneUe 
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libre à laquelle on ne peut impofer de Loix: 
ainfi chacup eft autorifé à donner la pré- 
férence à un fruit fur un autre. Les uns fe 
déclarent pour les fruits fondans , tandis que 
d’autres aiment mieux les caflàns. Cepen- 
dant il y a des fruits qui , indépendamment des 
goûts de fantailie, méritent la préférence fur 
tous les autres. Cela étant , il femble qu’on 
pourroit établir comme une réglé générale 
de faire choix des bons plutôt que des mé- 
diocres. Quelque naturel que cela paroiflè » 
nous ofons dire que cette réglé eft fufcep- 
tible de reftriétion. En effet celui , par exem- 
ple, qui ne planteroit que des Fraifiers des 
Bois , des Cerifiers de Montmorency , des 
Pruniers de Dauphine , des Pêchers de grolïè 
Mignonne, des Poiriers de Beurré , &c. au- 
roit les fruits communément réputés les 
meilleurs ; mais tous les ans il éprouveroit 
de longues difettes , & rien n’eft plus contraire 
à la bonne économie que de fe fournir avec 
profufiùn pendant quelques mois des fruits les 
plus excellens , & de refter au dépourvu le 
refte de l’annéé^ Il paroît plus raifonnable de 
feménager.une fucceffion de fruit , de forte 
que fi l’on n’eft pas toujours dans l’abondance- 
jufqu’au fuperflu , 'on ne foit jamais dans 
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Textrême indigence. Ainfi comme il n’eft 
pas poffible d’avoir pendant toute l’année 
d’excellens friiits , il faut faire enforte que 
les médiocres ne manquent point. C’efl - là 
di^penfcr avec intelligence les dons de la Na* 
tute ; & le moyen de s’afliirer de ces relfour*. 

efi; de planter les efpeces & les varié- 
îés d’ Arbres dont, Içs fruits fefuccedent, de* 
puis les plus précoces jufqu’aux plus, tardifs , 
faifant enforte de proportionner le nombre 
de cbsi^Uie efpççe. aux befuins, de la faifon 
nû elleimtirit. Une plantatiot^ ne remiplir 
djWic point du tpiut foU' objet» lorfque trop 
immbrenfe en Arbres j dont les fruits con*. 
courent pour le temps delà maturité & ne 
produifent qu’une abondance momentanée , 
elle manque des eiS^eces; dont. Iqs. fruits fe 
confrrvent jufqu’aux nouveaux. Elle eft en* 
çore incomplet^, lorfqu.’elle n’eft compofee 
que des plus excellens fruits, de chaque fai- 
fon.;, parce qu,e çe.s fruits, ordinairemeot dé- 
b'catS,. étant fujpts à maoqner , il faùtfup- 
plégr.- à ceux-là par. des fruits.- de moindre,; 
qualité, mais qui donnent plus abondam- 
ment' & plus conftamrâent. D’ailleurs il faut 
du fruit pour, les compotes. & lés confitu-’ 
res.;, or ce ne fotît pas .toujours les -fruits les , 
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plus agréables à manger cruds qui réuffif- 
fent Je mieux dans le fucre. Une compote 
de Griottes ou de Poires de S. Germain ne 
feroit pas préférée à une compote de Ceri- 
fes communes ou de Poires de Martin-fec; 
De même Jes confitures d’4bricots-Alberge 
& de Mirabelles font plus eftimées que celles 
de gros. Abricots & de Prunes de Dauphine, 

Çes défaipts très-communs dans les, plan: 
tations, viennent: de ce que la plupart des 
Propriétaires ne connoilfent point al^ei^ tou- 
tes les elpeces d’Arbres pour faire eux-mê- 
mes un bon choix. Peu de Jardiniers même 
les connoilTent fuffifamment , & il n’y en a 
prefque aucun qui fe donne la peine de les 
j alTembler dans les Jardins de leurs Maîtres. 

C’eft principalement pour faciliter & ré- 
pandre cette connoiflance que nous avons 
entrepris notre Traité des Arbres fruitiers. 
Nous ne iwaus, femmes point propofés d’y 
faire une longue énumération de tous les 
fruits bons médiocres & mauvais. Nous 
en avons exclus toutes les Poires & Pom- 
mes à Gifdre, & tous les railins qui ne font 
propres, qup pour faire du Vin. rLesi , fruits 
de table font.lèuls la matière do ce Traité» 
qyoiqu’entrç ceux-ci mémo » nous ayionà 



fait un choix des meilleurs ef^eces , & que 
nous en ayions omis un grand nombre qui 
font plus connues qu’elles ne méritent deTê- 
tre , nous ne confeillons à perfonne de cul- 
tiver toutes celles dont nous faifons men- 
tion ; quelques-unes n’étant que des fruits de 
fantaifie , d’autres ne réulïifl’ant que dans 
certains climats ou dans certains terreins, 
& d’autres n’étant propres qu’à diverfiiier le 
coup d’œil d’un Verger ou d’une Fruiterie; 
mais il a été néceflaire de rendre cette col- 
leftion aflèz nombreufe , pour fatisfàire à 
tous les goûts , & fuffire à tous les ufages 
qu’on peut faire des fruits. 

Obferver dans toutes les Saifons de l’an- 
née plus de trois cens variétés d’Arbres 5 
épier ôc faifir le moment où chacune de 
leurs produétions eft au point qui peut éta- 
blir leur caraftere ; prendre les diraenfions 
de ces produftions , en examiner la forme , 
la couleur , la faveur , les différences qu’el- 
les reçoivent de l’àge, de la force, de l’état 
des Arbres, de la nature du terfein , de l’ex- 
pofition , de la température de l’air ; diP- 
tinguer les caraéleres conftans des acci- 
dentels ; tels font les objets de notre travail » 
^opt la longueur & les détpik ne nous .ont 
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point rebutés, étant foutenus par le délit de 
faire un Ouvrage utile au Public, & comp- 
tant que nos Qbftr Vivrions lui procureront 
des connoiflànces auffi diftinCtes qu'elles 
font néceflaires. Cette entreprife offroit bieu 
des difllcultés à funnonter ; les remarques 
fuivantes les feront appercevoir. 

' 1°. Chaque Arbre a un port &, pour 

ainfi dire, une façon d’être qui lui eft par- 
ticulière; elle eft fans contredit le réfultat 
des carafteres qui diftinguent un Arbre des 
Uutres : un Connoifleur les apperçoit, il en 
eft frappé ; mais ces petites différences ne 
peuvent être rendues fenlibles , ni par les 
figures, ni par le difcours. Celui qui les 
apperçoit ne peut même les expofer à un 
avitre d’une maniéré bien décidée. 

2°. Les bourgeons des Arbres font bien 
diftinguer un genre d'un autre, un Poirier 
d’un Prunier, & même quelques variétés» 
une Virgouleufe , par exemple , d’une Ber- 
gamotte Crafanne,* mais il y a un nombre 
de variétés où ces différences font fi peu 
confidérables, qu’on peut plutôt les regar- 
der comme des carafteres négatifs , qui in- 
diquent quelle variété ce n’eft pas , que 
comme des çarafteres pofîtifs qui défig^nent 
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yréciftiBcnt telle ou tieUe variété. Les Jar- 
diniers, fur-tout ceux qui s’adonnent à la 
x:iifture des Pépinières , alTurent que le 
ÎjoLirgeon leur fuffit pour connoitxe prelque 
tous les Arbres , principalement les Poiriers. 

, Il eft pofîible qu’ils les cormoiflènt dans les 
Jardins ou dans les Pépinières qu’ils culti- 
vent, parce que les caractères des bourgeons 
varient rarement dans le même terrein. Ce- 
pendant nous at'ons vu plufieurs fois d’ba- 
biles Pépiniériftes fe tromper fer des variétés 
d’Arbres fruitiers , qui avoient été tirés peu 
de jours auparavant de leurs Pépinières. 
Kous convenons qu’un Pépiniérifle , qu’on 
peut comparer au chef d’une nombreufe fà- 
tnille , vivant au milieu de fes Arbres qu’il 
voit naître Ik s’élever , qu’il a plantés , gref- 
fes, formés , &c. doit les connoître, même 
indépendamment de leurs bourgeons , quoi- 
qu’ils puiffent lui aider à diftinguer plufieurs 
efpeces ; mais un peut alïurer qu’il eft im- 
poffibfe pour le Pêcher & três-diflicile pour 
les autres genres, d’établir , fur la feule inf- 
peétion des bourgeons, des caraéleres dif- 
tinélifs , au moins pour îe plus grand nom- 
bre des variétés d’Arbres fruitiers : & l’in- 
certitude augnientéroit fi les bourgeons 
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avoient été pris dans différentes Pépinières , 
car le terrein, l’expofition, l’àge, la vigueirf 
des Arbres , les divers fujers fur lefquels iis 
ont été greffés, toutes ces circonftances 
occalionuent des différences qui jettent les 
plus grands Connoiffeurs dans des embarras 
dont ils ne peuvent fe tirer. 

3°. Les boutons par leur grofiewr, leur 
forme & celle de leurs fupports , préfé-B'Çent 
quelques différences aflèz fenfibles pOur faire 
eonnoître pUafieurs variétés , comme çft ^ 
par exemiple, la Reine-Claude , qui a des 
fupports plus gros qu’aucune aut-re efpece 
de Prune. Mais ces différences font trop 
peu confidérables dans beaucoup d’ Arbres 
pour former des caraéberes difiinélife, fiir~ 
tout fi fon examine les boutons à -fruit de 
toutes les variétés d’un même genre. Cepen- 
dant la forme & la groflèur dés boutons 
font des circonftances moins fujettes à va- 
rier que la couleur & la groffeur des bour- 
geons. 

4°, La grandeur, la forme, Ôr la nuance 
de la couleur des pétales des fféurs , peu- 
vent , dans certains genres , comme te 
Pêcher., faire diftinguer les unes des autres 
beaucoup de variétés^ mais il fuit de l’étude 
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& de l’application pour faifir ces fingulari- 
tés,qui fontfouvent peu confidérables. 

5®, Les feuilles des Arbres caraftérifent 
mieux les efpeces , que ne peuvent faire les 
parties dont nous venons de parler; elles 
peuvent même faire reconnoître dans les 
efpeces beaucoup de variétés; mais il fe^ 
trouve de ces carafteres qui font communs 
à plufieurs variétés , & les feuilles d’uri 
^ même bourgeon font fujettes à n’avoir pas 
toujours une forme & une couleur conftan- 
tes. C’eft pourquoi nous avons rarement dé- 
crit les feuilles des bourgeons : nous nous 
femmes attachés aux grandes feuilles des 
branches à fruit, dont la forme, la gran- 
deur , la couleur font plus déterminées ; & 
nous n'avons décrit les petites feuilles qui 
accompagnent les grandes, que quand elles 
nous ont préfenté quelque chofe de remar- 
quable. A l’égard des dimenfîons que nous 
avons affignées , tant aux feuilles qu’aux au- 
tres produftions , elles ne doivent pas être 
prifes à la rigueur : car il eft certain qu’üri 
jeune Arbre vigoureux, qui fera planté dans 
une bonne terre à l’expofirion du Nord, aura 
les feuilles beaucoup plus grandes que fî ce£ 
Arbre étoit vieux ou languiffant » ou e»= 


pofé au grand foleil dans un mauvais ter- 
rein : mais comme nous nous femmes atta- 
chés à établir nos dimenfions fur des feuilles 
bien conditionnées , prifes fur des Arbres en 
bon état, on aura des termes de comparai- 
^fon entre les feuilles de différentes efpeces 
ou variétés d’Arbres; 

Concluons de ce qui. vient d’être dit, qu'eri 
examinant ou les bourgeons ^ ou les boutons $ 
ou les feuilles feules , on ne prononcera fur 
les efpeces ou variétés des Arbres qu’avec 
beaucoup d’incertitude; mais qu’en réunif' 
fant & en combinant les obfervations qu’on 
peut faire fur ces différentes parties , on par- 
viendra à diffinguer les unes des autres la 
plupart des efpeces & variétés des Arbres 
fruitiers. 

6®. Les mêmes caufes qui font varier les , 
caradleres des autres produftions des Ar- 
bres , peuvent auffi changer ceux des fruits.' - 
Mais ces altérations ne rendent jamais raé- 
connoilfables tous les fruits d’un Arbre ; & 
li les jeux de la Nature, le terrein, l’expo- 
lition j &c. en dérobent quelques-uns au dif- 
cernement des yeux ^ ils ne pourront les fouf- 
traire au jugement du goût. Si par hafard 
une Louife-bonne reffemble à l’extérieur à 
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un Si Germain , l’incertitude ceffèra quanti 
on aura ouvert ces fruits, La groflenr des 
pépins, les pierres qui les environnent, ca- 
raâériferont le S. Germain , ôt le goût lè- 
vera encore plus l’incertitude. Nous en di- 
fons autant de la Virgmileufe, comparée à 
l’Impériale ; la Dauphin'fe à la petite Reine- 
Claude, la Pêche violette au Brugrton , la 
Pomene-Poire à ,1a Reinette gfife , &c. Con- 
cluons. que fi dans ces cas l’extérieur de pha- 
fieurs fruits en impofe fleur faveur,,, le temps 
de leur maturité , & leurs caraéletes inté- 
rieurs les feront diftiûguer. t ■ 
-îLes friMts offrent donc dans leur former 
leur vohraw , kur couleur , leur; feveur , 
leur cônfiftance-ôz le temps ,de leur matu- 
rité des cafafteres plus marqués , plus dé- 
terminés , plus certains que les autres- pro- 
duéliene des Arbres. C’efr pourquoi les phra- 
lès latines qui précèdent chaque yariéié 
d’Arbre ne conwennent ordinairement que 
les caraéteres des fruits. 

-Si ce Traité étoitfiiitpour les Botanifics, 
Hs pourroient blâmer la longueur de la plu- 
part de ces Phrafes , & trouver mauvais 
que BOUS nkn ayions- pris que’ très -peu 
dâi» les Auteurs célébrés dont les Phrafes 
. font 
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font aflez univerfelleinent reçues. Voici les 
raifons qui nous ont déterminés à nous écar- 
ter de cette réglé. 

I®. Comme il n’eft pas poflîble d’expri- 
mer en peu de mots les caraéleres communs 
à une efpece, & le caradlere particulier à 
chacune de fes variétés , nous avons tâché 
de remplir notre objet fans chercher à abré- 
ger les phrafes par la fuppreffion de quel- 
ques mots. Nous nous fommes propofcs de 
renfeniter le caraélere de chaque variété ^ . 

d’Arbre en une feule phrafe latine , dont 
les termes font fouvent plus propres & plus 
déterminés que ceux de notre langue : mais 
nous n’avons pas cru devoir aftreindre nos 
phrafes aux loix & à la précilion de la 
la B itanique. De même nous avons préféré 
dans le difcours de parler la langue des Jar- 
diniers à celle des Savans , prenant les ter- 
mes dans la fignilîcation commune que les.ir 
donnent les gens de l’Art, & non dans la 
rigoureufe exaéiitude des Botaniftes. 

2°. D’ailleurs, il s’en faut bien que les 
Ouvrages de Botanique les plus étendus con- 
tiennent toutes les efpeces d’ Arbres frui- 
tiers qui font décrites dans ce Traité; d’où 
il réfulte que fouvent les phrafes qu’ont 

Tome /. B 
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employés les Botaniftes , pourroient convenir 
à plufieurs variétés , quelquefois même à 
plufieurs efpeces. Par exemple , la phrafe 
Pyrus , fativa , fruclu Autumnali , fuavijfimo , 
in dre liquefeente. Inst, caraélérife - 1 - elle le 
Poirier de Beurré plutôt que plufieurs au- 
tres , dont le fruit fondant & très - agréable 
mûrit en Automne De même Prunus fruc- 
tu cerei coloris. Inst, ne caraftérife pas plus 
la Sainte-Catherine que quelques autres ef- 
peces de Prunes , comme la Mirabelle , dont 
le fruit eft de même couleur. Nous n’avona 
donc pu faire ufage de la plupart des phrafes 
des Botaniftes. 

Quelques amateurs auroient defiré une 
nouvelle nomenclature : mais auroit-elle été 
de quelque utilité ‘1 II eft vrai que le nom 
de plufieurs arbres varie d’une Province à 
une autre : mais une nouvelle nomencla- 
ture , bien loin de remédier à cet inconvé- 
nient , auroit encore augmenté la confufion. 
On peut être certain que les Jardiniers pré- 
féreront toujours les noms qu’ils tiennent de 
leur Maître, auxquels ils font accoutumés 
dès leur enfance , à ceux que nous met- 
trions dans notre Traité. Ainfi on ne peut 
guere efpérer l’uniformité des noms, quoi- 
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que fans doute elle fût à defirer, La plu- 
part des noms des Arbres font vuides de 
fens , nous en convenons : mais peut - on 
efpérer de leur compofer dans notre langue 
des noms qui expriment leur nature & leur 
Cara£lere“? Les Peuples que nous pouvons 
regarder comme nos Maîtres pour les cho- 
fes de goût , ont- ils mieux nommé les Ar- 
bres Uva Apiana, Pyra Dolabelliana ^ {ont- 
Us meilleurs que Poire aux Mouches , Prune 
de Monjîeur? Ainfi nous avons confervé les- 
noms communs; & lorfqu’un Arbre en a 
plufieurs , nous les avons marqués , ayant 
attention de placer le premier celui qui eft 
le plus ufité. La liberté qu’on a pris de 
changer le nom des Plantes , a fait un grand 
obftacle au progrès de la Botanique, ou du 
moins en a rendu l’étude très-difficile. . 

Il eft certain qu’il feroit avantageux de 
pouvoir diftinguer sûrement ce qui eft ef- 
pece de ce qui eft variété ; mais ceux qui 
ont étudié la Phyfique des Arbres , font 
obligés de convenir que cette diftinéliion eft 
impoffible pour les Arbres qui font long- 
temps à donner leurs fruits , & encore plus 
de temps. à fe reproduire par leurs femer» 
ces. Comme on voit qu’un grain de Froment 
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I ' I produit du Froment, un grain de Seigle, 
du Seigle, & un grain d’Orge, de l’Org-e, 
on eft en droit d’en conclure que le Fro- 
ment, le Seigle & l’Orge font des efpeces. 
Nous avons tenté de pareilles expériences 
fur les Arbres fruitiers , mais elles font de 
trop longue durée pour pouvoir les répéter 
comme on le fait très-aifément à l’égard des 
Plantes annuelles. Ainfi elles nous ant feu- 
lement fait appercevoir que les feinences pro- 
duifent un grand nombre de variétés , & on 
feroit tenté de penfer que le Poirier eft une 
efpece, le- Pommier une autre, le Cenfier 
une autre , & que tout le refte font des va- .. 
riétés, mais qu’qn doit, dans un Ouvrage 
comme celui-ci , appeller efpeces , puifque 
i telle variété eft très-précieufe pendant que 

telle autre eft méprifable. On voit par -là 
qu’il eft impolfible de remonter aux efpeces 
primitives , & qu’il feroit ridicule de vou- 
loir ranger les Arbres, qu’on me paflè ce 
terme , fuivant leur ordre généalogique. 

11 ne nous reftoit que deux ordres à choi- 
' fir; favoir celui de la faifon de leur matu- 
rité, & l’ordre alphabétique. 

'Par l’ordre de la maturité nous aurions 
rapproché des Arbres de tous les genres qui 
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n’ont nul rapport entr’eux j & nous en au- 
rions éloigné dont tous les cai-afteres l'e rel-^ 
lémbletlt : nous avons donc préféré de dif- 
pofer les genres felorr l’ordre alphabétique , 
comme dans le Traité des Arbres Ù Arbujies , 
-donc celui ci n’eft qu’une extenfion , & nous 
croyons avoir fatisfait à tout ce qu’on pourra 
delirer en ajoutant une Table , où les efpe- 
ces & les variétés de chaque genre font ran- 
gées par ordre alphabétique & par ordre de 
maturité , au moyen de laquelle on faura 
quels font les fruits dont on pourra jouir 
dans chaque mois de l’année. 

' Nous np pouvions pas nous difpenfer 
de dire quelque chofe de la Culture , mais 
nous nous fouîmes renfermés dansdes prin- 
cipes fîmples , & qui peuvent être pratiqués 
' par tout le monde. Nous ne dirons rien des 

chaffis , des vitrages , des ferres chaudes , 

' • >■ 
des changemens de la nature du terrein, & 

de toutes les cultures fort difpendieufes qui 
ne peuvent convenir qu’à un très-petit nom- 
bre de Propriétaires , aflfez . riches pour en 
faire la dépenfe -: leur opulence leur procu- 
rant des gens capables & intelligens , qui 
confacreront volontiers leurs talens & leurs 
travaux à fatisfaire les dcfirs de ceux qui 

B 3 ' 
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peuvent les récompenfer , les Livres & les 
inftruftions fur ce fujet, feroient auili inu^ 

, tiles aux gens très-riches , qu’aux particu- 
liers dont la fortune eft trop bornée pour de î 
telles entrcprifes. I 

Nous éviterons auffide nous engager dans 
des recherches fublimes, qui n’aboutiroienc 
qu’à faire illufion. Plufieurs Pbyficiens , par 
exemple , ont tenté d’analifer les terres pour 
connoître leur fertilité rmalheureufement les 
réfultats de leurs travaux n’ont jamais cadré 
avec l’expérience. 

Ainfi , fuivant nous , tout Cultivateur doit 
fe borner àfavoir fi fa terre eft feche ou 
humide , forte ou légère , meuble ou com- 
paéte , fablonneufe , glaifeufe ou argilleufe. 

Les yeux & la main fuffifent pour juger de 
ces qualités , & la fertilité des terres fe con- 
noît mieux & plus fûrement par l’expérience , 
que par les Analyfes les plus recherchées. 

Mais il nous a paru indifpenfable de trai- 
ter avec quelque étendue de la culture com- 
mune des arbres fruitiers , prife en général , 
de leur éducation , de 'leur greffe , de leur 
plantation , de leur taille , &c. & d’indiquer 
la culture particulière à chaque efpece , fans 
toutefois prétendre donner un Traité com- [ 

% 

) 
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plet fur ce fujet. Nous n’entreprendrons pas 
même de faire la critique des mauvaifes pra- 
tiques qui fe font perpétuées chez beaucoup 
de Jardiniers ; quelques-uns ont fu s’en écar- 
ter , & juftifîer , par des fuccès , la bonté 
des nouvelles méthodes qu’ils fe font for- 
mées . 

Ainfî nous nous contenterons d’expofèr 
le méchanifme des méthodes fimples & des 
pratiques les plus faciles , qui font fondées 
fur des principes , fur de bonnes obferva- 
tions , & fur l’expérience des J^irdiniers qui 
ne font ni ne promettent des prodiges, mais 
dont les fuccès peuvent contenter les Ama- 
teurs- Nous nous abftiendrons de faire men- 
tion du Phyfique de la germination des fe- 
mences , du développement des branches & 
des racines , de la réuflite des marcottes & 
des boutures , de l’union des greffes avec 
leur fujet, de la guérifon des plaies des Ar- 
bres , de la formation des couches ligneufes, 
des effets qui réfultent de la taille , &c. Ceux 
qui feront curieux d’acquérir ces connoif- 
fances, pourront confulter ce que nous en 
avons dit dans la Phyfique des Arbres^ où 
elles font mieux à leur place. 

Nous nous bornons dans ce Traité aux 

J34 
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inftruftions indifpenfablement néceflàires à 
un Jardinier, ou à celui qui ne dédaigne 
pas de le devenir , foit pour conduire lui- 
même fes Arbres , foit pour juger s’ils font 
bien conduits , afin d’être en état d’inviter 
ils amis à venir partager avec lui des dons 
que le tiavail obtient de la Nature, & que 
rinduftrie multiplie , perfeélioone & embellit. 
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Culture générale j3es Arbres 
Fruitiers. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des Pépinières. ’ 

T>es Semences font la voie naturelle & 
la plus commune par laquelle les arbres fe 
multiplient , & la feule par laquelle ils di‘- 
verlibent leurs elpeces. Mais celles des ar- 
bres fruitiers ne produifent ordinairement 
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que des efpeces dégénérées ou des fauva- 
geons dont le iiuic aultere & défagréable 
ell plus propre à devenir la pâture des ani- 
maux , que la nourriture des hommes ; & 
li quelquefois il en naît un arbre franc, la 
jouilfance de ce précieux individu fera bor- 
née à un feul polfelfeur, &à la durée d’un 
feul arbre , à moins que la greffe ne le per- 
pétue & lie le tranlmette aux âges fuivans, 
en le faifant adopter par des làuvageons , 
qui lui communiquent leurs fucs & leur vi- 
gueur, fans lui communiquer leurs défauts. 

l^uiconque s’applique à la culture des ar- 
bres fruitiers , doit donc avoir une Pépt* 
niere Ae toutes les efpeces de fauvageons 
ou fiqets fur lefquels fe greffent les arbres 
francs. 

De ces fauvageons , les uns , fâvoir le 
Pêcher, l’Amandier, l’Abricotier ne s’éle.-. 
vexit que de Semences; les autres, le Pru- 
nier, le Poirier, le Pommier, le Cerilier , 
& quelquefois le Merifier fe multiplient par 
leurs femences & par les rejets de leurs 
racines ; quelques-uns fe perpétuent par les 
femences, les marcottes & même les bou- 
tures, ce font les Çoignaffiers, les Cerifiers 
de Sainte-Lucie Sk les Pommiers de Dou- 
cin & de Paradis^ 

Ayant expliqué en détail dans le Trait/ 
des Semis & dans la Phyjîque des arbres 
tout ce qui concerne les Pépinières , & les 
differ eus moyens de multiplier les arbres . 


/ 
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je ne répéterai ici que ce qui eft néceflaire, 
ou direftement relatif à mon lüjet. 

AaTlCLE I. Du Terreih propre pour une Pé- 
pinière, 

Croire que des arbres élevés dans un 
mauvais terrein fe rétablirent facilement & 
prennent ‘promptement videur, étant tranf- 
plantés dans une terre fertile & bien culti- 
vée, c’eft une erreur. Ces arbres étiques, 
tortus , rabougris , galeux , chargés de niouf- 
fe, dépourvus de bonnes racines languiflènt 
long-temps , ou périflènt pour la plupart fuf- 
foqués par l’abondance d’une nourriture trop 
• forte & trop fubftantieufe pour la délica- 
tefle de leurs fibres & de leurs organeç. Croire 
qu’un arbre élevé dans un bon terrein hu- 
mide , fumé , engraiffé & bien cultivé fe 
foutiendra avec fuccès étant tranfplanté dans 
yn terrein maigre , fec ou médiocrément bon , 
c’eft une autre erreur. En paflànt de l’excès 
dans l'indigence , il tombera dans la langueur 
& le dépérilTement. 

Choififlbns donc, pour établir une Pépi- 
nière, une bonne terre franche plus feche 
qu'humide. Pendant l’été, il faut la défon- 
cer à deux pieds de profondeur & la paflèr 
à la claie, fi elle eft pierrcufe, ou feule- 
ment graveleufe ; fi elle ne l’eft point , cette 
opération n’eft pas néceflliire , mais très- 
avantageufe. 

Si le terrein a befoin d’être amendé, il 
faut que ce foit avec des terres neuves de 
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bonne qualité qu’on y mêle en faifant le 
défoncement ; & non pas avec des funners , 
parce que non-feulement il ne fe forme dans 
le fumierque de petites racines noires, foi- 
bles & malconditionnees ; mais encore parce 
qu’il attire des vers blancs qui endommagent 
les racines, & fouvent font périr les jeunes 
arbres. / 

Le terrein étant ainfi préparé, on le laifle 
rafleoirju:qu’àla mi-Mars, ou au commence- 
ment d’Avril , ou au moins jufqu’au mois de 
Moverabre ; ( quelques Jardiniers confeil- 
lent de le lailfer ralîéoir pendant' un an. ) 
Avant que de le garnir de petit pltmt ou 
de femence , on lui donne un léger labour 
pour détruire les mauvaifes herbes. A moins 
que le terrein ne foit très-mauvais, ce que 
je ne fuppofe pas , on peut compter qu’étant 
façonné comme nous l’avons dit, les arbres 
s’y éléveront bien, & réufliront dans toutes 
les terres où on les tranfplantera. 

Article II. Des Semis. 

i 

I. Les Amandes deftinées à faire des Se- 
mis, doivent germer pendant l’hiver, afin 
qu’au printemps elles fortent plutôt de terre, 
& courent moins ^rifque d’être mangées par 
les mulots , les pies , les corneilles , les 
geais , &c. 

I.es uns piquent ces amandes en terre , 
le bout pointu en bas , & tout près les unes 
des autres. Ils ne mettent point de terre par 
delfus, mais ils les couvrent d’une planche 
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qu’ils chargent de groffes pierres. Cette opé- 
ration étant faite en Décembre ou Janvier, 
riiumidué de la terre fuflit pour faire ger- 
mer les amandes, qu’on trouve en état d’être 
plantées en Avril. 

D’autres en A'ovembre ( & c’efl la pra- 
tique la plus ordinaire ) mettent alternative- 
ment un lit de deux pouces de fable gras & 
humide , & un lit d’amandes dans un ba- 
quet , mannequin , tonneau défoncé par un 
bout , ou autre vaiflèau. Ils le placent con- 
tre un mur expoféau midi, & lorfqu’il vient 
de fortes gelées , ils le couvrent avec de la 
litiere, ou bien ils le renferment dans une 
orangérie, une cave, un cellier; & ils ont 
attention de vifiter de temps en temps les 
amandes, pour les mouiller un peu, fi les 
germes ne commencent pas à femontrer en 
Février; ou les tenir plus feches, fi les ger- 
mes font trop alongés : étant effemiel qu’elles 
foient germées avant que d’être plantées; 
mais qu’elles ne foient pas trop avancées; 
car alors il efl: très-difficile de les retirer du 
fable & de les planter, fans rompre beau- 
coup de plumes ou tiges naiffantes, fi elles 
font déjà développées ; ou au moins de ra- 
cines &. de chevelu : or les amandes épui- 
fées par ces productions ne pourroient en 
former de nouvelles. 

Les Pépiniérirtes ne mettent les amandes 
& autres -noyaux dans le fable , que du i 
au 15 Janvier. Au défaut de fable , on peut 
fe fervir de terre bien meuble. 
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Dans le commencement d’ Avril , on trace 
au cordeau fur le terrein préparé à recevoir 
ces amandes, des raies diftantes entre elles 
de deux pieds & demi ou trois pieds ; ôc 
par un beau temps on tire les amandes du 
làble ; on en coupe ou pince la radicule , 
afin qu’il fe forme un bel empâtement de 
racines, & non pas un pivot qui rendroit 
très-diflicile & très - incertaine la reprife de 
ces arbres lorfqu’on les tranfplanteroit. On 
les met dans une manne, & on les porte 
au lieu où elles doivent être plantées. Des 
Jardiniers font avec la cheville des trous 
diftans de vingt ou vingt quatre pouces les 
uns des autres dans les raies qui ont été tra- 
cées au cordeau; ils y mettent les amandes 
à trois ou quatre pouces au plus de pro- 
fondeur , les couvrent de terre avec la pointe 
du plantoir , & plombent doucement la terre 
avec le pied , fuppofé qu’elle ne foit pas 
alïèz humide pour le pétrir. Les germes ne 
tarderont pas a foriir de terre, & dès la 
fin d’Août ou la mi beptembre de la môme 
année, une partie des jeunes Amandiers fera 
allez forte pour être écuflbnnée en œil dor- 
mant pour des arbres nains ; les plus foibles 
feront écuflbnnés l’année fuivante , ou la 
troifieme année. 

On prétend que les amandes de Provence 
qui ont le bois tendre font des arbres fu- 
jets à la gomme , & que les Pêchers gref- 
fés fur desfujets provenans d’amandes ame- 
res , donnent beaucoup de bois & peu de 
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fruit. J’ai toujours tâché de me procurer des- 
amandes du pays, douces, nouvelles, des plus 
groflès , & à bois dur ; ayant reconnu que 
les femcnces venues dans notre climat don- 
nent des arbres moins délicats que ceux qui 
viennent des femences tirées d’un cliniat 
plus chaud ; & que les arbfes que produi- 
fent les amandes dont le bois eli dur & 
épais, font plus ruftiques que les autres. 
Faute d’obfervations particulières, je m’en 
fuis tenu à ces préfomptions générales. Ce- 
pendant dans les années où les amandes ont 
, entièrement manqué dans nos jardins , j’ai 
eu recours à celles de Provence, & ce n’a 
pas été fans fuccès. 

Quelques Pépin iériftes alTurent aulli qu’il 
ne faut point feraerles amandes dans le mê- 
me terrein qui les a produites , & qu’ils ont 
éprouvé que la greffe ne réuflit pas bien fur 
les fujets qui en proviennent. Je n’ai fait au- 
cune obfervation là-dclfus. 

II. Les noyaux de Pèches , de Prunes , 

& d’Abricots fe traitent de la même façon 
que les Amandes. On les fait germer dans 
le fable ; on les met en terre à la même 
diftance, & à la même profondeur. Les fu- 
jets de Pêcher font pour la plupart afléz 
forts pour être greffés en œil dormant dè.s 
la fin d’Août de la même année, pour des 
arbres nains. Ceux de Prunier & d’Abrico- 
tier ne font ordinairement en état de rece- 
voir l’écuflbn que la fécondé année. Cepen- 
dant en mettant dans le commencement de 
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Janvier des noyaux d’abricots tremper dans 
de l’eau claire, qu’on change & renouvelle 
tous les deux ou trois jours , au bout d’en- 
viron trois femaines on voit ces noyaux cn- 
tr’ouverts par le renflement des amandes. 
Alors on les plante dans des pots ou cailles 
remplis de bonne terre ; on les place lur 
des fenêtres d’orangerie ou d’autres bâti- 
mens expol'es au midi ; & on les préferve des 
gelées, en les rentrant ou les couvrant lorf- 
que l’air ell trop froid. Avant la lin de Fé- 
vrier, le plant ell forti de terre ; on le lailfe 
croître &fe fortilier jufques vers la mi- Avril, 
qu’on le leve en motte pour le tranfplanter 
dans les places qu’on lui deftine ; on le plom- 
be à l’eau, & pendant quelques jours on le 
défend du folcil ; pendant l’été , on lui donne 
quelques an ofcmcns. Ces ftijets qui ont plus 
d’un mois d’avance fur ceux qu’on éle^e par 
la méthode ordinaire , prennent alfez de 
force pour recevoir la greffe dès la même 
année. Mais ces foins pe conviennent qu’à 
des particuliers qui peuvent les prendre, & 
qui n’ont befoin que d’un petit nombre de 
fujets. 

III. Les noyaux de Cerifes i de Merifes, 
de Cerifès de Sainte Lucie fe mettent aufli 
pendant l’hiver dans du fable gras & humi* 
de. Au mois de Mars , lorfque les fortes 
gelées font paffées , on faitdans le terrein pré- 
paré pour recevoir ces femences , des rigo- 
les d’environ deux pouces de profondeur', & 

diflantes 


Digilized >y G( y le 


FRUITIERS. Chap. I. 


33 


diftantes les unes des autres de quatre à cinq 
pouces. On ferae dans ces rigoles les noyaux 
pêle-mêle avec le fable ; on recouvre le tout 
d’un demi-pouce de terre , fi elle eft bonne , 
meuble & légère; ou 'mieux d’un pouce de 
terreau de vieilles couches i ou de feuilles 
d’arbres bien confommées, ou de marc de rai- 
fin , ou de vieux fumier de pigeon. Lorfque 
Ce, petit plant eft affez fort pour être mis en pé- 
pinière, ce qui arrive ordinairement dès la 
première année , on l’arrache , on lui coupe 
bu racoürcit le pivot , on le replante aux 
mêmes diftances que les Amandiers. Cette 
tranfplantation fe fait mieux en automne qu’au 
printemps. On le greffe à mefure qu’il ac- 
quiert la force & la hauteur convenables 
pour des nains , des demi- tiges , des tiges. 
Quelquefois ces noyaux, ou une partie, ne 
lèvent que la fécondé année, fur-tout lorf- 
qu’ils n’dnt pas été mis aflèz tôt dans le fa- 
ble , ou lorfqü’il n’a pas été entretenu dans 
une humidité fuffifante pour avancer leur 
germination. Les jeunes Merifiers qui lèvent 
dans les bois étant tranfplantés en pépinière, 
deviennent de forts bons fujets. 

IV. On ftratilie pareillement dans le fa- 
ble les pépins de Poires, Pommes, Coings, 
mais comme ils ont plus de facilité à ger- ' 
mer que les noyaux, il faut tenir le fable 
moins humide, & les placer dans un lieu • 
moins chaud , afin que leur germination 
n’ait pas fait trop de progrès en Mars lorf- 
qu’on les mettra en terre. Us fe feraeat 

Tome ‘ C 
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comme les noyaux de Cerifes ,.mais à une 
profondeur un peu moindre. ( 11 eft plus 
ordinaire de prendre d’ans les preflbirs à 
cidre du marc de Poires & de Pommes, 
de le laifler fecher, enluite le palTer à la 
claie , le répandre également fur un terrein 
préparé, & le recouvrir d’environ un demi- 
pouce de bonne terre meuble. ) La troifieme 
année on arrache ce petit plant, pour ert 
couper le pivot , & le replanter en pépi- 
nière. 

On peut s’épargner les foins de cette pre- 
mière éducation , en tranfplantant & culti- 
vant en pépinière du jeune plant de Poirier 
& de Pommier arraclié dans les bois , où 
il en leve beaucoup de pépin. 

Quant aux noyaux ollèux tels que ceux 
d’Azérolier, & d’Aube- épine, on les met. 
dans une folle creufée dans un jardin ou 
autre terrein , à telle profondeur , qu’ils 
foient couverts de dix-huit pouces ou deux ' 
pieds de terre. On les laillè dans cet état 
jufqu’au fécond mois de Mars fuivant; c’eft- 
à-dire , pendant environ quinze mois. Alors 
on les retire de la foflè , & on les femc 
comme les noyaux de Ceiéfes e\ rayons 
d’environ nnptuce de profondeur. 

Nota. 1 °. Il eft à propos de fréquenter & 
vifiter fouvent le terrein où l’on a fait un 
Semis , pour écarter les pies , geais, &c. qui 
arrachent quelquefois le plant lors même 
que le germe eft fort! de terre de plus de 
deux pouceSi Quelques Pépiniériftes cou- 
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vrent leurs Semis de litiere qui les préferve 
au moins jufqu’à' ce que les germes foient 
fortis de terre ; car alors il mut retirer la 
paille. 

Nota. 2®. Lorfqu’on met en terre des 
femences qui ne font point germées , &' 
qu’on craint qu’elles ne foient dévaflées par 
le mulot , il eft bon de femer des féveroles 
ou des feves de marais entre les rangs. Pen- 
. dant que le mulot qui en eft très-avide s’a- 
miife à les manger , les femences germent , 
& alors elles font à couvert. 

Article IJI. Des Drageons enracinés. 

Rarement on éleve de noyaux les fujets 
de Cerifier & de Prunier. On préféré les 
Drageons enracinés qui lortent abor^am^ 
ment du pied & des racines de ces arbres. 
Lorfque ces Drageons font de la grolfcur 
du petit doigt , on les arrache , ménageant ■ 
foigneufement leurs racines ; ma s on re- 
tranche la noix , ou crofïè , ou partie de la 
racine qui les a produits , qui y demeure 
quelquefois attachée en les arrachant. On 
les plante ù vingt ou vingt -quatre pouces ' 
de diftance l’un de l’autre , dans des filions 
profonds de cinq à fîx pouces, larges d’un 
fer de bêche, alignés au cordeau à deux 
pieds & demi ou trois pieds les uns des au- 
tres. On couvre les racines de terre en rem- 
plilfant le fillon , & on la plombe avec le 
pied. Cette plantation fe fajt l’automne. A 
la mi-Février, ou au commencement de 
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Mars , on rabat tout ce jeune plant prefqu’à 
fleur de terre, afin qu’il produite du nou- 
veau bois. Pendant l’été, il faut avoir foin 
d’ôtcr avec le pouce tous les bourgeons qui 
fortiront du pied , & de n’en liijifer qu’un « 
ou au plus deux, qui devenant v. goure ux, 
font plus propres à recevoir récuirun au 
mois d’Août de la même année, ou de la 
fuivante , ce qui eft plus ordinaire. 

Comme les Pruniers qui ont l’écorce min- 
ce font préférables aux autres , on prend les 
Drageons des Pruniers de Cerilëtte , de gros 
Damas , ou à fon défaut , de petit Damas 
noir, & fur-tout de faint Julien. Des Jar- 
diniers Pépiniériftes afl’urent que les Pêchers 
de Violette & de Chevreulé ne réulfilfent 
bien que fur le faint Julien : les autres ef- 
peces de Pêchers s’accommodent du Damas. 

Cependant le grand nombre de rejets Se 
de Drageons que pouflènt les Pruniers & 
les Ceriüers , fur-tout ceux qui ont été éle- 
vés de Drageons , étant nuiliblès aux arbres 
greffés dellüs , & trës-incommodes pour 
ceux qui les cultivent ; il vaudroit beaucoup 
mieux élever ces arbres de noyaux, fur- tout 
li on les femoit aux places oi’i ils doivent 
relier. On ne leûr couperoit point le pivot ; 
(on doit le laiffer entier à tous les arbres 
qui ne doivent point être tranfplantés ; ) Se 
leurs racines feroient beaucoup moins fü- 
jettes à tracer. y\u moins il fèroît avanta- 
geux de greffer fort près des racines les 
fiijets élevés de Drageons. Lorfque la greffe 
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auroit fait un jet long d’enviïon un pied * 
on la butteroit , on la laifferoit s'enraciner» 
on déplanteroit l’arbre , on retrancheroit 
tout le fujet , & on replanteroit la greffé 
avec fes racines propres. Tous les Drageons 
qui pourroieot en fortir, feroient autant 
d'arbres francs qui n’auroient pas befoin d’ê- 
tre greffes. 

Les fouches de Poiriers fie Pommiers dans 
les bois, les vieux Poiriers & Pommiers dans 
les vergers produifent aulïi beaucoup de 
Drageons & de rejets dont on peut faire 
de très-bons fujets, en les traitant de la 
même maniéré que ceux de Prunier & de 
Cerifier. 

A R. TI COE. IV. Des Marcottes-, 

Les fujets de Coignaffier, de Cerifier de 
fainte Lucie , de Pommier de Doucin , & 
de Pommier de Paradis , s’élèvent plus or- 
dinairement des Marcottes que de femençes.. 
Pour s’en procurer abondamment, on fait 
des meres; c’efl-à dire , que l’automne ou 
au commencement du printemps on coupe 
à fleur de terre un gros arbre qu’on veut 
multiplier, on décorable un peu la terre 
autour de la fouche , pour que les rejets 
fortent le plus bas qu’il fera poflîble. Au 
printemps, il en perce un grand nombre 
qui fe trouvent l’automne longs de deux à 
trois pieds.. Alors on butte les rejets & la 
fouche de quatre ou cinq pouces de terre:, 

QU mieux, on. creufe autour de la fouche 
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une petite tranchéè large de cinq à fîx pou- 
ces , & de pareille profondeur. On y cou^ 
che les rejets qu’on alfujettit , s’il eft nécef- 
faire, avec des crochets de bois. On rem- 
plit la tranchée. On plombe fortement la 
terre avec^le pied , tenant en même temps 
la cime' de chaque rejet avec la main , aHn 
de le fixer dans une direftion perpendicu- 
laire au terrein. Pendant Pété , on couvre 
la tranchée avec de la litiere ou de la fou- 
gère pour y entretenir de la fraîcheur , & 
on y donne -quelques arrofemens dans les 
féchereflès. L’automne fuivant , ou la deu- 
xieme année au plus ces rejets font alfez 
-bien pourvus de racines . pour être fevrés 
& plantés en pépinière. Cependant la fou- 
che en produit de nouveaux, àc peut con- 
tinuer d’en fournir pendant douze ou 
quinze ans. 

A R.T I CL E. V. Des Boutures. 

Le Figuier , le Grofeillier , le Coignaf- 
fier , le Pommier de Paradis , le Cerifier de 
fainte Lucie , &c, fe multiplient encore par 
les Boutures. 

Sur des arbres fitins Se vigoureux (a) 
prenez des branches droites ; verticales plu- 


(a) Les branches d'un arbre foibl» & langiiiffant 
ne peuvent fVmrnir à la formation ix à la (bbfiftance 
des produdlions que doivent faire les boutures. Les 
branches verticales font plus vigoureufes , & plus reilî' 
plies de feve qtie les horifonaics. 
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tôt que latérales ; d’une écorce vive & unie ; 
d’un , deux ou trois (a) ans ; coupez-les par 
longueurs d’environ un pied. Enlevez avec 
l’ongle les boutons qui fe trouvent fur la 
partie qui doit être enterrée; mais ménagez 
lés fupports(b), ou petites tumeurs quifont 
à la naiffance de ces boutons ; & s’il y a 
quelques petites branches , rabattez - les à 
une demi-ligne de leur infertion. Ces bran- 
ches , étant ainfi préparées , pbnrez-Ies (c) 
de quatre à fix pouces de profondeur , & 
autant de diftance les unes des autres , dans 
une terre franche, bien meuble, ou même 
palfée à la claie, fans terreau (d) ni fumier. 
Plombez les avec la main ou le pied. Cou- 
vrez la terre de litiere (e). Enveloppez la 


Ca) Les branches de la derniere feve étant fort ten- 
dres , tranfpirent trop facilement. 

(b) Les fnpports des boutons, & les anneaux de 
rinfertion des branches contiennent beaucoup de feve , 
& font propres à produire des racines. 

(c) 11 faut planter & non pas ficher les Boutures 
en terre , de petit de décoler l’écorce qui s’échauffe- 
roit, & coinmuniqueroit bientôt la pourriture au relie 
de la Bouture. 

fd) Le terreau & le fumier émpèdient la terre de 
ferrer ik embralTer exaélement la Ikiuture. 

fe) La litiere empêche la terre d'être battue 
endurcie par les arroftmens , & y entretient l’humi- 
dité. La moulTe préferve les Boutures du defîéchement , 
& de la trop grande transpiration. Les Boutures s'en- 
racinent fiicilement fous cloche, parce qu'elles yo.nt 
de l'humidité, de la chaleur, & qu’elles n’y tranfpi- 
ren; prefque point. 
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partie hprs de 'terre avec de la moufle rete* 
nue lâchement avec un fil ou un ofier. Don- 
nez une mouillure abondante. Elevez des 
planches ou paillaflbns du côté du midi (a> 
pour préferver les boutures du foleil. Ar- 
rofez légèrement, mais fréquemment , pour- 
entretenir l'humidité néceflaire à la végéta- 
tion. Ne retirez l’abri contre le foleil , que 
quand le fuccès des boutures fera afluré (b) 
par des pouffes déjà grandes & fortes. Cette 
opération fe fait avant le premier mouve- 
ment de la (c) feve. L’automne fuivant on 
déplante ces boutures enracinées, pour les^ 
jnettre en place ou en pépinière. 

Pour des Boutures d’arbres qui s’enraci- 
nent facilement , telsiqueles Coignafliers, le 
Pommier de Paradis, il fuffit de les planter 
en un terrein meuble, abrité du foleil, frais 
pu entretenus tel par quelques arrofemens. 


(a) Le foleil & une humidité pourrilTante font les 
deux plus grands ennemis des Boutures. Ainfi elles 
feroient très-mal placées au pied d'un mur de terraife , 
ou d'un mur très-levé; mais elles le feroient encore 
plus mal au foleil , qui les deffécheroit & les feroit 
périr en peu de temps. 

(b) Quelque? fepilles pu petites branches qui fe dé- 
veloppent quelquefois alfez promptement fur les Bou- 
tures , ne font que des marques équivoques de leur 
Téulfite , qui tpuifent leur feve avant qu’elles aient 
yu produire des racine?. 

fc) Si l’on foiipçonne quelque commencement de. 
mouvement de feve , il faut tailler les Boutures , le? 
ailler quelques, jours expofées à l’air, mais à çou- 
'YÇrt du foleil, & les planter cnfqite. '• 
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On trouve dans la Phyfique des arbres 
d’autres pratiques, & des inftruftions plus 
détaillées fur cette matière. 

Les fujets d’arbres fruitiers qui font la four- 
che , ou qui font tortus , pu d’une vigueur 
médiocre , fe greffent en arbres nains ou de 
baffe-tige , de trois à fix pouces au - diffus 
du terrein. Ceux qui font vigoureux & dif- 
pofés à venir droits , on les éleve pour être 
greffes en demi- tiges de trois à quatre pieds, 
& en tiges de cinq à huit pieds; & affn 
qu’ils foient plus droits & plus unis , on a 
foin de leur retrancher les branches latéra- 
les; mais il faut faire ce retranchement peu- 
à-peu ôe fuccelîivement & non pas tout d’un . 
coup. On peut laiffer fubfffter les branches, 
foibles , & couper les fortes à trois' ou qua- 
tre pouces de la tige , ou les tordre , pour 
les empêcher de fe fortifier & de prendre 
le deflus ; l’année fuivante on les retranche 
à fleur du tronc. Car, comme je l’ai prouvé 
dans la Phyffqve des arbres , les branches 
& les racines font en proportion les unes des 
autres; & un arbre pouffe d’autant plus en 
racines, qu’il a plus de branches; de forte 
que , fi on lui retranchoit toutes les bran- 
ches, il deyiendroit effilé, & ne prendroit 
point de corps. 

Les fujets fur lefquels on greffe le Pru- 
nier , le Poirier, le Pommier, & même le 
Cerifier, peuvent être tous greffés comme 
pour des arbres nains; & des jets que pouf- 
fent les greffes, on forme les tiges & lesder 
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mi-tiges : au lieu que le corps des autres ar- 
bres doit être formé du fujet. 

Lesfujets fur lefquels l’écuffon a manqué 
doivent etre rabattus au-delfous de l’endroit 
où ils ont été greffés , afin qu’ils pouffent 
de jeune bois fur lequel l’éctiffon réufiit 
mieux que fur le vieux. Mais ceux qui ont 
été greffés pour arbres nains , s’ils ont difpo- 
fition à s’élever droits, peuvent être réfer- 
vés entiers & formés pour être greffés en tige 
& demi-tige. 

On donne aux pépinières un labour en Jan- 
vier ou Février , & deux ou trois binages 
pendant l’été, pour entretenir la terre meu- 
ble, & détruire toutes les mauvaifes her- 
bes. Mais dans les terreins chauds & fujets 
à être infeélés de lifettes & autres infeéles 
ébourgeonneurs , qui paroiffent quelquefois 
dès le commencement de Février , il vaut 
mieux diftérer le labour, & ne point détruire 
les herbes jufqu’à ce que les boutons des ar- 
bres foient développés ; afin que ces infec- 
tes trouvant de la pâture fur la terre , ne 
montent point aux arbres , dont ils rongent 
les yeux , & fur-tout ceux des greffes. 11 ne 
faut donner aux jeunes fruits que des bina- 
ges ou labours très-légers. 

Si les Pépinières ne demandent de travaux 
pénibles que les labours , elles exigent des 
foins prefque continuels. Les préferver delà 
dent pernicieufe du gibier & des bêtes fau- 
ves t, défendre du mulot les plants de Pom- 
miers de Doucin & de Paradis , dont ils ron- 
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gent les racines; attacher à des échalas les 
premières pouffes des greffes , lorfqu’elles ne 
s’élèvent pas droites; élaguer , mbattre , 
ébourgeonner , nettoyer de mouffe & d’in- 
feétes ; veiller fans ceffe au bien de ces jeu- 
nes éleves, entretenant & fortifiant les uns, 
corrigeant les défauts des autres , &c. ce 
font les moyens d’affurer le fuccès des Pé- 
pinières. 

Ar.ticl,b VI. JDe la Greffe. 

%. I. Noms & faifons des Greffes. 

Trois fortes de Greffes font ufîtées 
les arbres fruitiers ; favoir , la Greffe en 
écuffon, la Greffe en couronne, fie la Greffe 
en fente. 

I®. On écuffonne les jeunes fujets, oûles 
vieux ; mais fur du bois de l’année , ou au 
plus de deux ans. 

Cette Greffe fe fait au commencement ou 
pendant la feve du printemps; fie alors on 
la nomme Ecuffon à la pouffe .,o\x àoeil pouf- 
fant parce que douze ou quinze jours après 
avoir appliqué l’écuffon, fi l’on voit que l'é- 
corce foit vive , & fur-tout que l’œil grof- 
liffe , on étête le fujet à deux ou trois pou- 
ces au-deffus de l’endroit de l’infertion , & 
l’œil de l’écuffon fe développant pouffe un 
jet dès la même année. 

Il eft plus ordinaire de greffer en écuffon 
au déclin de la fécondé feve. Le terme doit 
.être pris à la lettre, fur- tout pour les arbres 
fujets à la gomme ; car s’ils ont trop de feve 
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lorfqu’on les écuflbnne , la gomme furvientf 
autour de l’écuflbn , le chafle en dehors âc 
le décolle , ou , comme parlent les Jardi- 
niers, le noie. Pourvu qu’on puiffe lever 
les écuflbns , & décoller l’écorce des ftijets^ 
il y aura allez de feve pour le fuccès des 
Greffes. Dans les terreins chauds & fccs * 
la fécondé feve des arbres fe foutient rare- 
ment au - delà du commencement d’Août * 
excepté celle des jeunes Pêchers & Aman- 
diers qui dure environ un mois plus tard. 
Dans les terreins frais , les jeunes Pêchers 
& Amandiers confervent leur feve jufqu’à la 
mi-Septembre , & même au-delà ,* dans les 
autres fujets , elle s’arrête un mois plutôt. 
Ainfi , fuivant les terreins , on écuflbnne les 
viéVix Pêchers & Amandiers , & les autres fu- 
jets depuis là mi- Juillet jufqu’à la mi- Août; 
& les jeunes Pêchers & Amandiers depuis 
la mi- Août jufqu’à la mi-Septembre. Les 
écuflbns faits dans cette faifon fe nomment 
à ail dormant , parce que l’œil jufqu’au prin- 
temps demeuredans I’ina61:ion& comme dor-, 
mant. A lami-Février, on coupe le fujet un 
demi-pouce au-deflus de la Greffe. Le Pê- 
, cher & l’Amandier ne fe greffent bien qu’ea 
écuflbn à œil dormant. 

Si l’on n’a qu’un petit nombre de fujets 
à greffer , & qu’une fécliereflè en ait arrêté 
la feve avant le temps ordinaire , on jette 
quelques voies d’eau au pied, & peu de 
jours après la feve reprend fou mouve-’ 
pient. 
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Lorfqu’on a négligé d’élaguer les fujets , 
il ne feut faire ce retranchement qu’en écuf- 
fonnant, ou après avoir écuflbnné , & non pas 
la veille ou peu de jours auparavant; car les 
arbres perdroient leur feve. 

Si l’on reçoit des écuflbns de quelqu’ef- 
pece précieufe ou rare , lo^fqu’il n’y a pius 
de feve dans les fujets-^ on cherche fur des 
arbres de même genre des branches gour- 
mandes qui confervent de la feve fort tard ; 
on y applique les éculfons. L’année fui- 
vante , ils fournilfent des branches vigou- 
reufes fur lefquelles on pourra prendre des 
Greffes. 

a®. La Greffe en couronne fe fait fur des 
fujets qui ont plus de deux pouces de dia- 
métré, pendant la feve du printemps, lorf- 
que l’écorce des fujets peut fe décoller air 
féraenti 

3®. On greffe en fente des fujets qui font 
au moins gros comme le pouce ^ avant le 
premier mouvement de la feve du prin- 
temps, lorfque l’écorce des arbres eft très- 
adhérente, c’eft- à-dire , vers la mi-Février, 
ou plutôt. 

Mais le fuccès de toutes fortes de Gref- 
fes dépend de trois chofes ; du fujet ou ar- 
bre fauvage fur lequel on greffe ; de la 
Greffe ou portion d’arbre franc qu’on ente 
fur le fujet ; fie de l’opération , ou infertion 
de la Greffe fur le fujet. 
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§. a. Qualités des Sujets. ' 

Les Sujets doivent être fains, vigoureux* 
d’une écorce vive , claire , unie & fans ci- 
catrice dans l’endroit où l’on applique la 
grefte. On ne peut efpérer de fatisfaétion 
d’un arbre greffé fur des fujets foibles , lan- 
guifîitns , chancreux , rabougris , &c. Ils 
doivent encore être analogues aux greffes , 
car l’union de la greffe avec le fujet eft d’au- 
tant plus facile & plus ferme, qu’il y a en- 
tre eux plus de rapports pour la quantité,, 
les qualités & le temps de la feve. Ün Poi- 
rier très-vigoureux comme l’Ambrette, réul- 
fira mal fur le Coignaflkr à petite feuille, 
& même mccliocrement fvir le Coignaffier 
de Portugal, qui* quoiqu’il’ ait une fcvc' 
beaucoup plus abondante ; n’en a pas en- 
core afl'ez pour ce Poirier, qui ne réuflit 
bien que fur franc; La greffe du Cerilier ne 
fe collera pas folidement fur un Merifief 
fauvage à petit fruit noir, dont la feve* 
apparemment trop âcre, eft prefqu’infocia- 
blc;' Un Prunier ‘ ne s’accommodera pas de 
l’Amandier qui eft en pleine fleur , lorfqu'ù 
peine la feve i des Pruniers commence à fe 
mettre em mouvement/ En traitant de la 
culture particulière de chaque arbre frui-' 
tier , je marquerai fur quel 'fujet il faut le 
greffdr. 

Pendant l’automne , fl faut' élaguer les’ 
fujets de toutes branches au-delfous de l’en- 
droit où l’on doit placer les greffes au prin- 
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temps fuivant. Ce retranchement fe fait au 
printemps fur ceux qui ne doivent être gref- 
rës qu’au déclin de la fécondé feve. 

On choifit , pour placer la greffe , un en- 
droit du fujet qui foit uni , fans nœuds , fans 
cicatrice. 

On appelle Greffe fur franc celle qui fe 
fait fur un fujet de même famille & de même 
nom , quoique fauvage. Ainfi. on dit d’un 
Poirier greffé fur un fiuvageon pris dans le 
bois, ou élevé de pépin d’un Figuier greffé 
fur un autre Figuier ; d’un Cerifier greffé 
fur un autre Cerifier , &c. qu’ils font greffés 
fur franc. Lorfque le fujet efl de nom dif- 
férent , quand même il feroit de la même fa- 
mille, on le déligne par fon nom : ainfi on 
dit , un Pêcher greffé fur Amandier , un 
Abricotier greffé fur Prunier , un Albergier 
greffé fur Abricotier; un Pommier greffé fur 
Doucin, un Cerifier greffe fur Mer ifîer, &;c. 

Quelques Jardiniers affurent que greffe fur 
greffe de même variété ou de même efpece, 
augmente le volume des fruits & perfeéfionne 
leurs qualités. Je n’ai jamais pu appercevoir 
ces avantages ; mais une greffe intermédiaire 
qui a des rapports moyens entre la greffe & 
le fujet, peut produire de bons effets. Gref- 
fer un Coignaflîer fur un fauvageon de Poi- 
rier , & enfuite un Poirier franc fur la greffe 
de Coignaflîer, peut mettre plus, prompte- 
ment un arbre à fruit ; ou même être nécef- 
faire dans un terrein où le Coignaflîer réuflit 
mal, & où il né faut que des Poiriers de 
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moyenne grandeur. Greffer d’abord des Abri- 
cotiers fur des Pruniers, & enfuite desPô- 
fchers fur les greffes d’ Abricotier , c’eft un 
procédé qui convient à plufieurs efpeces de 
Pêches , & fur-tout à la Pêche blanche. 

§. 3. Qualités des Greffes. 

Il faut prendre les Greffes fur des arbres 
formés, ni trop jeunes ni trop Vieux, en 
plein rapport, fains , & dont l’efpece foit 
bien franche & Vraie. Cette derniere qualité 
mérite attention, fur-tout pour les arbres qu’on 
multiplie quelquefo's de femences , qui font 
Ordinairement varier , & préfque toujours 
dégénérer l’efpece. 11 y à une grande diffé- 
rence entre une véritable Pêche Mignone^ 
une véritable Prutip dé Reine-Claude , & 
leurs variétés. Les delcriptions que je don- 
nerai de chaque arbre mettront en état de 
faire ce difcernement. Et comme le bois & 
les feuilles de la plupart des arbres fruitiers 
n’ont pas de caraéleres fuffifans pour dilbn- 
guer l’efpece de fes variétés, ni foüvent mê- 
me l’efpece de l’efpece , il feut pendant là 
faifon de chaque fruit , réconnoître 6z mar- 
quer les arbres dont on doit tirer dés 
Greffes. 

Les rameaux deftinés à faire des Greffes 
en fente, & en couronne , doivent être droits, 
fains , d’une belle écorce , garnis de beaux 
yeux peu éloignés les uns des, autres; con- 
tenir du bois dé là dernière 6 c dé l’avant-der- 
, niere année ; être d’uUe vigueur moyenne. 
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( Les branches chiffonnes & les gourman- 
des ne font propres pour aucune Greffe d’ar- 
bres fruitiers. ) Il faut les cueillir avant le 
premier mouvement de la feve du printemps , 
c’eft-à-dire, en Janvier, Février ou plutôt; 
les enterrer par le gros bout à deux ou trois 
pouces de profondeur dans un lieu expofé 
au nord 6e à couvert du foleil, afin qu’ils 
ne foient pas en feve dans le temps où ils 
doivent être employés ; 6c les couvrir pen- 
dant les fortes gelées , fur-tout ceux d’ar- 
bres à fruits à noyau. On pourroit fe fervir 
de bourgeons de la derniere année feule- 
ment ; mais étant tendres , & tranfpirant fa- 
cilement , il eft à craindre que leur dclféche- 
ment ne prévienne leur union avec le fujer. 

Les écuffons ie prennent fur des bour- • 
geons de la derniere feve , bien condition- 
nés, bien garnis de bons yeux, & d’une 
force moyenne. H faut rejetter les branches 
chiffonnes & très-fbibles , les écuffons étant 
difficiles à lever deffus ; & les branches gour- 
mandes, parce que les yeux d’en-bas, vers 
la naiffiince de la branche , font fujets k dor- 
mir, c’eft-à-dire, à ne point s’ouvrir : les 
autres s’ouvrent & font de beaux jets; mais 
on croit avoir remarqué que les arbres qui 
en viennent , ont plus de difpofitions à don- 
ner du bois que du fruit. 

On choifit, pour faire les écuffons, les 
yeux les plus gros & les mieux formés vers ' 
le milieu du bourgeon. Et pour les Pêches 
& autres arbres qui ont des yeux (impies ; 
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des doubles, c’eft-àdire, un bouton à fruit 
à côté d’un bouton à bois ; & des triples , 
c’ell-à-dire , un bouton à bois entre deux 
à fruit , ou un à fruit entre , deux à bois ; 
on préféré ceux-ci, fauf à éborgner les yeux 
à fruit , aux yeux fitnples, qui , n’étant que 
des yeux à bois , confervent trop de leur 
deftination , & font des arbres peu féconds^ 
Lorfque ces bourgeons font coupés, ou 
même avant que de les couper, il faut en 
retrancher l’extrémité tendre, & toutes les 
feuilles jufqu’à l’extrémité de la queue, parce 
que ces parties tranfpirant beaucoup, les 
bourgeons auroient bientôt perdu leur feve, 
ü on les confervoit. Il faut de plus les en- 
velopper de moulfe humide , d’herbe fraîche, 
ou d’un linge mouillé , ou en tenir le gros 
'' bout dans de l’eau. Lorfqu’on eft obligé de 
les tranfporter loin , ou de les conferver quel- 
ques jours , on les pique par le gros bout dans 
un concombre ou autre fruit , & on enve* 
loppe le tout de mouffe humide. 

Lorfqu’on cueille les Greffes , il faut lier 
enfemble les rameaux des mêmes efpeces ou 
des mêmes variétés , y mettre des étiquettes , 
des ligatures de différentes couleurs , ou d’au- 
tres marques qui les puiffent faire rccon- 
noître. y 

, Il faut auffi greffer de fuite & numéroter 
les mêmes efpeces ou les mêmes variétés ; 
& tenir un regiftre ou catalogue relatif aux 
marques où numéros de la Pépinière. 

Sans ces attentions & toutes celles que 
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nous avons indiquées ci-devant, on court 
tifque de la méprife dans le choix des ef- 
peces, du déplaitir de cultiver des arbres 
lents à le mettre à fruit , ou qui n’en produi- 
fent que de dégénéré & de médiocre qua- 
lité, d'accufer le terrein , le fujet, la cul- 
ture, l’intempérie desfaifons , &c. d’une faute 
qui ne doit être attribuée qu’à la négligence 
du Greffeur. 

§. 4. InfatioTi. Différentes façons de la faire. 

I. Greffe en fente. Fig i. i°.On 
fcie horifontalenlent le fujet, avec unefer- 
pette, plane , ou autre inftrument bien tran- 
chant , on pare la coupe , fur-tout à l’endroit 
où l’on veut inférer la Greffe. On pofe fur 
le diamètre de la coupe le tranchant d’une 
ferpette, ou ferpe fi le fujet eft gros; & 
frappant avec un maillet fur le dos de l’inf- 
trument, on fend le fujet verticalement; 
on fait defcendre la fente à un pouce & demi 
ou deux pouces, & fi le fujet efl gros, ou 
fe fert pour cela d’un coin. ( Quelques-uns 
fendent d’abord l’écorce du fujet avec la 
, pointe d’une ferpette, vis-à-vis l’endroit où 
ils doivent faire la fente. ) On nettoie & on 
unit l’intérieuf de la fente , lorfqu’on y ap- 
perçoit quelques filamens. 

• a®w On taille em coin long d’un pouce ou 
d’un pouce & demi le gros bout de la greffe A 
( le bois en doit être de deux ans; ) on fait 
ordinairement deux petites retraites ati-def- 
iius. de la tête du coin, & on a foin que le 
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côté qui répondra au cœur du fujet foitua 
peu plus mince que celui qui doit répondre 
à l’écorce. On rabat la Greffe à deux , trois, 
ou quatre yeux , fuivant la force du fujet. 

3°. Pour placer la Greffe , on ouvre la 
fente des petits fujets avec la pointe d’une 
ferpette , & celle des gros avec un coin de 
bois , ou un inftrument de fer très-connu des 
Greffeurs , compofé d’un levier ou manche , 
à chaque bout duquel eft un coin. On in- 
féré le coin de la greffe dans la fente du 
fujet , de maniéré que le liber de la greffe 
■"réponde exactement au liber du fujet, ou 
que l’entre-deux du bois & de l’écorce du 
fujet foit précifément vis-à-vis de l’entre* 
deux du bois & de l’écorce de la greffe i &c 
non pas que l’extérieur de l’écorce de l’un 
& de l’autre coïncide. Car l’écorce de la 
greffe & celle du fujet étant rarement d’é- 
gale épaiffeur, la coïncidence des libers , d’où 
dépend le fuccès de la greffe , ne s’enfuit pas 
de la coïncidence des furfaces extérieures des 
écorces. 

Quelques-uns infèrent obliquement tagrefie 
Z dans la fente , faifant un peu entrer la 
pointe & fortir la tête du coin , de forte que 
les libers fe eroifant, coïncident au moins 
dans le point de leur interfeftion , ce qui fuf- 
fit pour la reprife de la greffe; mais il vaut 
mieux que le rapport fe trouve dans toute 
la longueur du coin. 

La Greffe étant placée, on faille les deux 
côtés de la fente fe rapprocher , & leur 
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reflbrt, fi le fujet eft un peu gros, ferre 
fuffifamment la greffe ; finon on l’affujettit 
avec un petit ofier dont on .lie le fujet à 
î’endroit de l’infertion. 

4°. On forme fur la coupe du fiijet & fur 
l’endroit de l’înfertion une poupée avec' un 
mélange de'terre rouge, ou d'argfle, &de 
bouze de vache , & on la retient avec un 
morceau de vieux linge ; ou bien on forme 
cette poupée avec un petit torchis de foin 
& de ce mélange de terre £e de bouze de 
vache. 

Sur les petits fujets on met une grefiè , 
fur les moyens, deux, & furies gros, qua- 
tre , faifant une fécondé fente qui coupe la 
première à angles droits. Il vaudroit mieux 
inférer ces deux dernières greffes entre le 
bois & l’écorce ( en couronne) que dans une 
fécondé fente, s’il n’étoit pas fort incommode 
de faire l’opération en deux fois. 

Lorfque les fujets font forts menus, on 
peut prendre une greffe d’égale grolïèur, 
& la placer de façon que les deux bords 
intérieurs de l’écorce de l’un répondent exac- 
tement aux bords intérieurs de l’éeorce de 
Fautre. 

On peut encore, lorfque le fujet & la greffé 
font de groffeur égale ou prefqu’égale , faire 
l’inverfe de ^opération précédente ; c’feft'à- 
dire , tailler en coin ^extrémité du fujet « 
fendre le gros bout de la greffe C; faire coïnci- 
der les deux, ou un des deux bords intérieurs 
de l’écorce de l’un avec le bord .. ou les deux 
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bords intérieurs correfpondans de l’écorce 
de l’autre , comme le repréfente D. Cette 
façon de greffer fe nomme Enfourckement^ 
On y applique le même appareil qu’à la greffe 
en fente ordhyaire. 

IL Greffe en Couronne. Fig. g. 
On taille le bas de la greffe O en forme de 
cure-dent , ou en talus long d’un pouce ou 
d’un pouce & demi. 

0.^. On Icie , & on unit le fujet comme 
pour la greffe en fente. Avec un petit coin 
d’os ou de bois dur , de la même forme que 
! a taille de la greffe, qu’on enfonce entre le 
bois & l’écorce du fujet qui eft en feve, on 
fait la place de la greffe. 

3°, On retire ce coin, & à fa place on 
inféré la greffe, de forte que fa face taillée 
& Ls bords de fon écorce foient appliqués 
fur la furlàce ligneufe du fujet, ayant atten^ 
tlon en introduifant la greffe entre le bois 
& l’^orce du fujet , que fon. écorce ne fe 
Recolle pas du bois; car il eft effentiel pour 
cette greffe , & pour celle en fente , que l’é- 
corce de la greffe foit adhérente. On place 
ainfi des greffes autour dCj. la coupe du fu-, 
jet, à trois pouces les unes des autres. 

4®. On couvre la coupe .du fujet de la 
même façon que les greffes en fente. 

Si l’aétion du coin fend l’écorpe du fujet , 
la, greffe n’en réufiira pas .moins , pour, vu, 
qii’on l’af[ujettiffe,avec uneligature. On peut 
imêsie, au lieu, de détacher l’écorce avec pii 
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coin, décoller des bandes verticales Q d’é- 
corce , des mêmes dimenfions que la facè 
taillée des greffes , fans les féparer du fujet 
par leur extrémité inférieure ; appliquer la 
taille des greffes fur la furfacé ligneufe du 
fujet ; les recouvrir avec les bandes d’écor- 
ce ; affujettir le tout avec un lien , & y faire 
une poupée. Par cette méthode on né rif- 
que point de décoller l’écorce des greffes en 
les inférant. 

On peut 00001*6 fendre l’écorce verticale- 
ment dans Tendroit P où l’on doit introduire 
le coin , afin qu’elle ne fe déchire pas iné- 
galement; ce qui toutefois intérelïè moins lé 
fuccès que la propreté de l’opération. Aü 
lieu de fendrè toute l’écorce , il vaut mieux 
ne fendre que fes couches extérieures : les 
couches intérieures étant plus fbüples , cé- 
deront plus facilement à î’aftion du coin ; 
& cette précaution pourra préfervèr l’écorce 
d’un déchirement entier. 

Cette greffe ^ qui n’eft pas pratiquafaîe fur 
des fujets en pépinière, mais fur de gros" 
arbres en place, pouffe quelquefois avec 
tant, de force qu’il eft néceffaire de lui don- 
ner des tuteurs contre le vent , la pluie & 
le poids de fes feuilles, qui pourroient la 
décoller. La greffe en fente exige louvent 
la même précaution. 

III. Greffe EN Ecvsson' On leve 
la greffe Fig. 4. qui n’efl qu’une piece 
d’écorce avec un bouton. On lui donne une 
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Torme approchante d’un écuflbn antique 
d’ Armoiries , d’où elle tire fon nom. Cha- 
cun la leve lùivant la méthode qui lui eft 
la plus familière. Les uns lèvent avec la 
grettë un peu de bois qu’ils en détachent 
enfuite avec la pointe du greffoir. L’habi- 
tude & la pratique rendent quelques Gref- 
feurs très-adroits à lever l’écuffon avec li 
peu de bois , qu’il n’eft pas néceffaire de le 
retrancher. On objefte contre cette mé- 
thode , qui eft la plus fuivie , qu’on s’ex- 
pofe fouvent à endommager la fubftance 
vifqueufe de l’intérieur de l’écorce ; mais il 
eft plus à craindre, Sz plus ordinaire de 
couper & d’endommager l’écorce même , 
qu’il n’eft effeniiel de ménager la fubftance 
vifqueufe , comme on le verra ci-après. 

D’autres coupent la piece d’écorce R fur 
‘ la branche ; & la faififfant avec le pouce & 
l’index , la détachent du bois j mais fi la 
branche n’eft pas bien en feve , on endom- 
mage l’écorce , & fouvent l’œil refte vuide 
du petit filet ligneux qui eft attaché par un 
bout aux couches ligneufes de lâ branche , 
& de l’autre s’étend dans le bouton. Or ce 
filet ligneux étant comme le germe de l’ar- 
bre qui doit fortir de la greffe, jamais elle 
ne feroit aucune produftion , s’il étoit de- 
meuré' fur la branche , & fi l’œil de l’écuf- 
fon en étoit dépourvu. 

D’autres enfin coupent la piece d’écorce 
fur la branche , & infinuant entre le bois 
& l’écorce une queue de greffoir très-mince 
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& très-petite , ils coupent le filet ligneuse 
qui eft fort tendre, fans endommager l’é- 
corce , comme peut faire la lame du gref- 
foir dans la première méthode ; & ainfî 
lèvent facilement l’écufibn avec fon œil 
plein. Il eft vrai qu’on peut altérer la fubf- 
tance vifqueufe ; mais un bon Greffeur m’a 
afluré que non-feulement il ne leve point 
autrement fes éculTons , mais encore qu’il a 
fouvent paffé exprès, trois ou quatre fois la 
queue du greffoir entre le bois & l’écorce 
du fujet après l’avoir décollée, ce qui fans 
doute a beaucoup altéré cette fubftance vif- 
queufe tant de la greffe que du fujet, fans 
qu’aucun des écuifons, bien faits d’ailleurs, 
aient manqué : ce qui prouve que la fubf- 
tance vifqueufe n’eft pas fi refpeétable qu’on 
le croit ; quoiqu’il foit très-utile de la 
ménager, fur-tout aux arbres fujets à la 
gomme. 

2®, On fait à l’écorce du fujet une inci- 
fion horizontale a & du milieu de cette 
incifion on en abaiffe une verticale / o, 
l’une & l’autre égale ou un peu plus grande 
que les dimenfions correfpondantes de la 
greffe; avec l’ongle, ou avec la queue du 
greffoir on décolle l’écorce des deux côtés 
de l’incifion verticale. 

3°. Préfentant la pointe de l’écuflbn au 
point i d’incidence des deux incilions , on 
le fait defeendre entre le bois & l’écorce , 
jufqu’à ce que toute fa furface intérieure 
foit appliquée fur la iiirface ligneufe du fu- 
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jet , ayant attention que là bafe de l’écuflbn 
joigne immédiatement le bord fupérieur de 
l’incilion horizontale , & que l’intérieur 
des écorces coïncide , comme on voit au 
point K. 

4°. On lie le tout de plufieurs révolu- 
tions d’écorce d’ofier , ou d’un double fil de 
laine ou de coton , qu’on évite de faire paf- 
fer fur l’ceil dé la greffe. Six femaines ou 
deux mois après l’infertion , on peut ôter la 
ligature. 

Au lieu de faire paffer l’incifion horizon- 
tale a t par l’extrémité i de l’incifion verti- 
cale , on peut la faire paffer par l’autre ex- 
trémité O ; & on taillera l’écuffon comme lo 
' repréfente ayant fa bafe au-deffous de 
l’œil , & fa pointe au-deffus. Cette mé- 
thode a fes avantages, i®. Pour faire 
monter l’écuffon entre le bois & l’écorce du 
fujet , on n’appuie le doigt ou le manche 
du greffoir que contre le fupport du bou- 
ton ; & on ne court point rifque de fatiguer 
ou de meurtrir le bouton , de rompre ou 
de déchirer la queue des feuilles, comme 
dans la méthode ordinaire , lorfque Técuf- 
fon ne gliffe pas facilement. 2°. Si l’on place 
deux écuffons oppofés fur un fujet , l’un par 
cette méthode , l’autre par la méthode com- 
mune, les incifions horizontales étant dans 
une difpofition alterne , le fujet fouffre moins 
que fi , en les oppofant , fon écorce eft cou- 
pée prefque tout autour dans un même 
point. 


Digilized by'Googk’ 





FRUITIERS. Chap. I. 59 


Les écuflbns , fur-tout ceux à la pouffe , 
font quelquefois deffechés par le foleil. Pour 
prévenir cet accident, on attache un mor- 
ceau de papier au-deffus. 

11 faut greffer par un beau temps car les 
greffes mouillées de la pluie font fujettes à 
manquer. 

Lorfqu'on a beaucoup de greffes à faire , 
on peut partager l’ouvrage entre deux ; l’un 
taille & prépare les greffes, l’autre opéré 
fur le fujet. Ou entre trois, dont l’un fait 
tes incifîons fur le fujet, l’autre leve les écuf- 
fons & les inféré , & le troi/ieme fait les li- 
gatures. 

Quand les écuffons ont pouffé un jet long 
de lepf à^^uit pouces , il eft bon de le pin- 
cer à la'*quatrieme ou cinquième feuille, 
pour qu’il forte de l’aiffelle des feuilles trois 
ou quatre branches qui feront très-avanta- 
geufes pour la forme & la première taille 
des arbres, ' Et pour les arbres dont la tige 
ou demi-tige doit être formée du jet de la 
greffe , on ne pince ce jet que quand il a 
acquis la hauteur convenable; 

Depuis qtte les greffes ont commencé à 
pouffer., jufqu’à ce qu’on tranfplante les ar- 
bres, rl faut vifiter de temps en temps la 
Pépinière , tant pour lui donner les labours & 
façons, né-ceffaires, que pour retrancher les 
branches que pouffent ordinairement les fujets 
au-deffus ôr.auTdeffous des greffes. Mais aux 
fujets très- vigoureux, il ne faut pas faire cq 
retranchement à la rigueur : il vaut mieux 
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tie couper qu’une partie des branches, & 
feulement tordre les autres pour les empê- 
cher de prendre le deflus , jufqu’à ce que 
les greffes forent affez fortes pour confom- 
mer toute la feve. 

Nota. I Les Bourgeons fur lefquels on 
veut lever des écuflons à la pouffe , doivent 
être coupés à la mi Février ou peu après, 
& plantés par le gros bout à l’expolition du 
Nord, à couvert du foleil, à deux pouces 
feulement de profondeur ; parce que les yeux 
qui ont été en terre ne réulîîflènt pas auflî 
bien que les autres. Au printemps , lorfque 
les fujets font en pleine feve, on y applique 
les écuffons tirés de ces bourgeons dont les 
yeux n’ont pas pu fe développer , & qui 
ont affez de feve pour décoller facilement 
l’écorce. 

a°. Les uns font les écuffons fort grands 
( longs de neuf ou dix lignes, larges de 
trois ou quatre lignes ) , les autres leur 
donnent à peine deux lignes de largeur, 
& cinq ou fix de longueur. Ceux-ci font 
plus faciles à lever, & leur fuccès eft aufS 
fûr que celui des plus grands. Ainfi il im- 
porte peu de leur grandeur. Cependant lorf- 
qu’on écuffonne fur des fujets dont la greffe 
fe décolle facilement , comme de l’Abrico- 
tier fur Amandier , du Cerifier fur le Me^ 
rifier fauvagè à petit fruit noir , &c , il eft 
très-utile de donner à l’éculTon toute la gran- 
deur poffible , afin que couvrant Ôt erabraf- 
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fant une plus grande furiàce du üijet > fon 
union foie plus ferme. 

3°. Lorfqu’on greffe fur du bois de Fan- 
née, & bien en feve, on peut n’ouvrir les 
levres de l’incifion verticale , qu’à fon point 
d'incidence fur l’incilion horizontale, & feu- 
lement pour y infinuer la pointe de l’écuffon. 
£n le laifant defeendre, fon aélion fuflira 
pour décoller l’écorce. Ainfî la fubftance 
vifqueufe ne fera point du tout endomma- 
gée ; & l’écuffon ne décollera d’écorce qu'au- 
tant qu’il eft néceffaire pour fe placer : deux 
chofes qui ne peuvent que hâter l’union 
de la greffe avec le fujet , ôt affurer le fuc- 
cès de l’opération. , 

4°. La ligature doit commencer à la 
pointe de l’écuflbn , & faire fes révolution» 
en remontant , jufqu’à ce que les incifion» 
foient entièrement couvertes. Ces révolutions 
ne doivent pas être circulaires ou fpirales ; 
mais fe croifer fur l’incilion verticale , & fur 
la partie oppofée du fujet. Lorfqu’on fe fert 
de fil de laine ou de coton , il n’efi pas à 
craindre que ces matières ferrent trop les 
greffes ; mais le chanvre & l’écorce d’ofier 
ne prêtant &'ne s’alongeant point , il faue 
être attentif à ne les ferrer qu’autant qu’ii 
eft néceflàire pour tenir la greffe bien ap- 
pliquée fur le fujet , & que l’air ni la pluie 
ne puiffe pénétrer, entre deux,* ôe un mois 
ou fix femaines après l’opération , il eft né- 
ceffaire de vifiter les greffes , & de lâcher la 
ligature de celles qui Font trop ferrées ; ce 
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qui fe cotinoît aifément au gonflement ou 
bourrelet de Bécorce du fujet , qui paroît 
au-deflus & au-deflbus de la ligature. 

Peut-être ne fera-t-il pas inutile d’ajoutéf 
quelques autres façons de greffer , qui peu- 
vent paroi tre plus faciles dans l’opération i 
ou plus fûtes dans le fuccès, ou plus pro- 
pres pour certains ufages , & dans certaines , 
occalions où les précédentes ne peuvent 
fervir. 

IV. Greffe par AppRocRSi On exé* 
cute différemment ceflile greffe fur deux ar-^ 
bres qui font près , oü qui fe peuvent ap-» 
procber l’un de l’autre. ’ ’ 

I ° . Figura 7. Sur un côté de la brançbé 
O cfafbre franc , on enleve une petite pièce 
verticale d’écorce. Sur un côté du fujet P, 
on enleve une égale piece d’écorCe. On ap* 
pliquc immédiatement l’une contre l’autré 

'Iss deux furfaces ligneufes découvertes ; fai- 
faut coïncider , ou rapporter exaftement 
quelques points au moins de l’entre - deux 
du bois & des libers de la greffe & du fu- 
jet. On affermit le tout par une ligature de 
fil de laine ; & on le couvre de cire , ou de 
terre graffe détrempée' & pétrie. L’applica^ 
tion de la greffe fur le fujet eft repréfentée 
en O, fig. 9, & eh V ^ fig. 10. Cette greffe 
que la nature exécute fouvent dans les bois 
où l’on trouve des branches entées les unes 
fur les -autres, fé fâit'aiVànt, ou pendant la 
première feve. ' ' > ' 

II fi’eft pas nécèffairé d’enîoVet les écor^ 
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ces; il fuffit de retrancher les couches cor- 
ticales extérieures , & d’appliquer les libers 
l’un contre l’autre. Des filets ligneux per- 
cent ces libers s’uniffent au point de leur 
rencontre. 

2 ° . Figure 5. Soit un côté de la bran- 
che C d’arbre franc taillé en talus alongé , 
terminé à fon extrémité fupérieure par une 
retraite qui ait moins de profondeur que le 
demi-diametre de la branche. Soit aufli le 
fujet D taillé à fon extrémité en talus dont 
les dimenfions foient égales'à celles du ta- 
lus de la greffe. On applique les faces tail- 
lées l’une contré l’autre, comme on voit 
en a , fig. 9 , de façon que les libers coïn- 
cident au moins en quelques parties. On 
alTujettit, & on enduit le tout, comme dans 
l’opération précédente. 

3 O . Figure^. Je taille l’extrémité du fu- 
jet V en coin. Sur un côté de la branche T 
d’arbre franc, je fais une fente de bas en 
haut de longueur égale au coin. J’infere le 
coin dans la fente, fàifant correfpondre l’en- 
tre-deux de l’écorce & du bois du fujet à 
celui de la greffe , comme en e , Fig. 9. 
Je lie , & je recouvre le tout comme ci- 
deffus. 

4 ° , Figure 6. A l’extrémité du fujet L foit 
laite une entaille triangulaire dont la bafe 
ne s’étendra pas jufqu’au centre du fujet , 

& dont la hauteur^ fera depuis huit lignes 
jufqu’à deux pouces, faivantla force de l’ar- 
bre. On taille un côté de la branche J d’arr 
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bre franc en triangle de forme & de pro- 
portions propres à remplir l’entaille faite au 
fujet, &dont deux côtés fupérieurs de la 
bafc Ibient terminés par des retraites. On 
înlére Pune dans l’autre comme en n , Fig, 
9, avec l’attention déjà répétée de placer 
l’intérieur des écorces dans la même direc- 
tion. On lie & on enduit le tout. 

La troifieme & la quatrième façon d’opé- 
rer ne font d’une pratique facile , que pen- 
dant le repos de la feve , lorfque les 'écorces 
font adhérentes au bois. 

La réuffite de cette greffe eft d’autant plus 
fûre, que la branche greffée tire de la nour- 
riture de fonpied jufqu’à ce qu’elle foitunie 
avec fon fujet. Car on ne la fevre qu’après 
que l’union eft formée ; c’eft-à-dire , qu’alors 
on la coupe obliquement au - deffous de la 
ligature , & on couvre la coupe de cire. 

On peut greffer par approche d’affez grof- 
fes branches ; & comme on ne les rabat point , 
elles forment un arbre en peu de temps. 

Nous avons fuppofé que les branches qu’on 
greffe par approche demeurent attachées à 
l’arbre jufqu’à ce qu’elles foient unies au 
fujet; mais on peut aufli les en féparer, 
planter le gros bout au pied du fujet, Sc 
les greffer vers l’autre extrémité qu’il faut 
alors rabattre à trois ou quatre yeux au- 
deffus de l’infertion. Ces branches tirent de 
la terre une fubliftance qui aide & aflure le 
fuccès des greffes : quelquefois même la 
partie enterrée s’enracine en même temps 

que 
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que la partie greffée fe colle au fujet ; & lu 
même branche donne une greffe & une bou- 
ture. Cette opération ne peut fe faire qu’a- 
vant le premier mouvement de la feve. 

La greffe par approche , malgré la faci- 
lité de fou exécution , la certitude de fou 
fuccès, l’avantage qu’elle préfente de placer 
des branches fur le côté d’un arbre qui en^ 
manque, comme Fig. 10, &c, n’eft pref- 
que en ufage que pour multiplier des arbres 
rares. 

V. Greffe ejht Flûte., Fluteau 
Sifflet, Fig. 11. Soit la branche H bien 
arrondie , unie , de la derniere pouflè , égale 
en grolfeur au fujet £ , ou à la branche du 
fujet qui doit recevoir la greffe. Vers l’ex- 
trémité de cette branche j’incife l’écorce 
tout-au-tour , en faifant tourner la branche 
fous le tranchant de la ferpette; enfuite tor- 
dant récorce qui eft au-deffus de l’incifion , 
je fais fortir un tuyau d’écorce G long de 
trois ou quatre doigts, & garni d’un, ou 
au plus , de deux yeux. Après avoir étêté 
le fujet , je dépouille fon extrémité d’un 
tuyau d’écorce jPégal ou un peu plus long, 
que rejette , & je lui fubfiitue le tuyau G. 
Je couvre la jointure des écorces & l’ex- 
trémité du fujet avec de la cire, ou de la 
terre pétrie , pour empêcher que la pluie ne 
pénétré entre la greffe & le fujet. Ou bien , 
fi la partie du fujet dépouillée eff plus lon- 
gue que l’écorce inférée, autour de l’extré- 
mité du fujet je fends de petits copeaux fort 
Tome I. E 
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minces que je rabats en parafol fur l’extré- 
mité de la greffe. 

Au lieu de détacher du fujet un tuyau 
fl’écorce, on peut fendre fon écorce verti- 
calement , la décoller par bandes ; & après 
avoir placé la grefte , la recouvrir avec ces 
bandes , laiffant à découvert l’œil de la gref- 
fe ; & lier le tout. Cette pratique eft pré- 
férable. 

Si le tuyau de la greffe eft trop étroit, 
fendez-le par le côté oppofé à l’œil , & cou- 
vrez le défaut avec une laniere de l’écorce 
du fujet. S’il eft trop large , fendez-le de 
même , & retranchez-en une bande verticale. 
Dans l’un & l’autre cas il faut lier la gref- 
fe , pour la tenir appliquée immédiatement 
fur la furface ligneufe du fujet. 

Cette grefte praticable fur toutes fortes 
d’arbres , pourvu qu’ils ne foient ni gonà- 
meux ni réfineux , & que leur bois foit 
bien arrondi, ne fe fait ordinairement que 
fur le Figuier & le Châtaignier. Il faut que le 
fujet & la greffe foient en pleine feve. 

VI. Fig. I. Au lieu de placer la grefte 
en fente à l'extrémité du fujet ou de fes 
branches , on peut la placer lur le côté du 
tronc , pour le garnir de branches, s’il 
n’en a point percé, ou fi elles ont péri. 

On taille la greffe £ en coin , dont l’ex- 
trémité & les retraites feront coupées obli- 
quement i de forte que chacune des deux 
Taces repréfente à peu-près une lofaoge. 


\ 
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Avec un petit cifeau on fait fur le côté 
du fujet F, o\x G Fig-, 1 , une fente d’une 
longueur & d’une profondeur proportion- 
nées au coin de la greffe. On place oblique- 
ment la greffe dans la fente, de façon que 
les retraites du coin touchent l’écorce du 
fujet. On couvre le tout comme la greffe 
en fente. 

Cette greffe, l’une des meilleures, dont 
le fuccès eft prefqu’immanquable , fe fait 
dans le môme temps que la greffe en fente 
ordinaire. 

VII . Greffe a Fmporte-fiece^ 
Fig. 4. A la greffe en écuffon , on peut 
fubftituer la greffe à emporte-piece , dont 
l’opération eft très-facile, expéditive, & 
rarement fautive. 

Avec un Emporte-piece dont la partie 
tranchante peut repréfenter un parallélo- 
gramme long de huit ou neuf lignes , & 
large de trois ou quatre lignes , ou une lo- 
fange, ou autre figure, de dimenfions diffé- 
rentes, j’incife fur la branche /î 5 la piece d’é- 
corce S garnie d’un œil ; je la détache comme 
l’éGuflbn , & je m’affure fi l’œil eft plein. 

Sur le fujet I K j’incife avec le même 
inftrument la piece d’écorce /; je la dé- 
colle ; je la rejette comme inutile T; ôe à 
fa place j’applique fur la furface ligneufe 
découverte du fujet , la furface intérieure • 
de la piece S ; je la couvre , comme l’é- 
cuffon , de plufîeurs révolutions de chanvre 

E 2 
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ou de fil de laine qui cachent toutes les 
jointures (a). 

On fait cette grelfe dans les mêmes fal- 
fons que l’écuffon. Elle peut fervir à dé- 
montrer le principe de la greffe en général 
confidérée en Jardinier plutôt qu’en Phy- 
ficien. I 

Comme un arbre ne reçoit d’accroifle- 

■> 

ment que par une addition de nouvelles 
couches tant corticales que ligneufes ; & 
comme ces couches s’étendent entre le bois 
& l’écorce formés , comme dans un moule 
qui leur donne la forme , qui contient & 
retient la fubftance propre à les produire ; 
confidérons la furface ligneufe extérieure 
d’un arbre tomme le moule intérieur d’une 
nouvelle couche,- & la furface intérieure 
corticale comme fon moule extérieur. 

Si l’un & l’autre moule , ou feulement 
l’un des deux reçoit quelque rupture , les 
nouvelles couches ceflént de s’étendre fur 
la partie olfenfée, jufqu'à ce qu’elle foit ci- 
catrifée par une nouvelle feuille corticale ; 
qui fortant des bords de la plaie , & s’é- 
tendant peu-à-peu^fur la partie découverte, 
rétablit le moule. Audi un arbre dont l’é- 
corce a reçu quelque plaie j;onfidérable , 
oublie fon accroilfement , & ne s’occupe que 


(a) On nomme aufli Greffe <i Emporte - piece la 
greffe N°. VI; lorfqn'au lieu d’inférer la greffe dans 
V une fente , on l’infere dans une mortaife , qui fe fai^ 
avec un Bec-d’âne , inftruinent commun chez les Me- 
nuiüers & les Tourneurs. 
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du rétabliflèraeiit de l’intégrité de Ton écor- 
ce. Couvrez la plaie avec une emplâtre de 
terre , de 'térébentine , ou de quelqu’autre 
produélion des végétaux propre à la préfer- ' 
ver du contaft de l’air, & du dèflechement; 
elle fera plus proniptement cicatrifée ; parce 
que cette emplâtre tenant en quelque façon 
lieu d’un moule externe , aide & favorife la 
formation d’une nouvelle feuille d’écorce. 
Mais fi fur cette plaie récente vous appli- 
quez toute fraîche une piece d’écorce de 
quelqu’arbre analogue , ayant les mêmes di • 
menlions que la plaie ; bien-tôt un feuillet 
cortigal qui fe formera entre elle & le bois 
de l’arbre , & un, pareil feuillet qui foriira 
des bords de la plaie d’entre le bois & l’é- 
corce de l’arbre fe fonderont enfemble & 
le moule des couches ligneufes étant réta- 
bli , elles continueront à fe former. 

Maintenant confidérons l’opération qui fe 
fait fur un fujet pour y placer la greffe , 
comme une plaie ou une rupture du moule 
des nouvelles côuches ; & la greffe comme 
une piece qui rétablit ce moule : mais ce ré- 
tabliflément ne pourra fe faire , fi les nou- 
velles productions de la greffe & du fujet 
ne fe rencontrent pour s’unir ; & cette ren? 
contre des. nouvelles produélions , qui for- 
tent d’entre le bois & l’écorce , ne peut ar- 
river, fi la furface ligneufè extérieure &la 
furface corticale intérieure de la greffe & du 
fujet ne font pas coïncidentes, fur le même 
Di.veau,dans la même direction , comroécou-,. 
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tinues au moins dans un point : la namre i 
indulgente fe contente de peu , & l’arbre em- , 
prefle de cicatrifer fa plaie , profite des moin- ■ 
dres fecoürs qui lui font offerts. Ce rapport , 
cette coïncidence , cette correfpondance , eft 
donc la condition la plus elfentielle aù fuc- 
cès de la greffe ; & fi elle eft remplie , bien- 
tôt la greffe produit de fa propre fubftance 
une feuille ligneufe entre fon écorce & fon 
bois , fi elle eft faite d’une branche ; ou le 
bois du fujet , fi elle n’eft qu’une pièce d’é- i 
corce. Pareillement aux bords de la plaie 
du fujet , il fort d’entre le bois & l’écorce une 
feuille ligneufe qui s’avance vers celle delà 
greffe. Ces produftions n’étant encorequ’une 
feve un peu épailfie , fans confiftance & fans 
forme décidée , s’unifient enfemble aux points 
de leur rencontre. Mais ces feuilles ligneu- 
fes ne peuvent s’étendre au-delà des bords 
des écorces fans un feuillet cortical qui les 
couvre & leur ferve de moule externe. Ce 
feuillet fe forme en même temps, s’étend 
& s’unit de même ; & alors la greffe com- 
mence à tirer fa fubfiftance du fujet. Ce 
n’eft que par ces nouvelles produftions que 
fe fait l’union de la greffe avec le fujet ; car 
le bois formé de la greffe ne s’unit jamais 
avec aucune partie du fujet : il ne fert que 
de fotttien à la greffe , ou de moule interne 
à fes produftions , & après avoir rempli 
cette fonéUon , il fe defieche & périt De 
même l’écorce formée de la greffe ne s’unit 
jamais à aucune partie du fujet » elle fert 
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de moule externe à fes produftions , & four- 
nit la fubftance dentelles font formées. Dans 
la Phyfique des arbres , j’ai traité d« la 
greffe ik de fes principes dans un plus grand 
détail. On peut les réduire à deux points ; 
rapport ou analogie des qualités de la greffe 
& du fujet, rapport ou coïncidence des mê- 
mes parties de la greffe & du fujeu Ces deux 
conditions remplies , ( la fécondé exécutée 
avec un peu d’adreffe, en temps & de façon 
convenables ) afl’urent le (uccès de cette opé- 
ration d’ Agriculture d’autant plus admira- 
ble, qu’elle eft plus fimple & plu» facile. 

CHAPITRE IL 

Plantation DES Arbres Fruitiers. 

Ar.ticlb I. Ve l'âge & de. la grojjeur du 
Plant. 

Les jeunes arbres élevés , conduits , gref- 
fes dans la Pépinière comme nous l’avons 
expliqué , doivent en être tirés aufli-tôt qu’ils 
font en état d’êtrè mis en place ; ce qui dé- 
pend plus de la force du fujet que de celle 
de la greffe.. Car tous les arbres fruitiers peu- 
vent ( les Pêchers doivent ) être plantés à un 
an de greffe ; c’eft-à-dire , de quatorze àdix- 
fept mois après avoir été éeuflonnés, & de 
neuf à onze mois après avoir été greffes en 
fente , pourvu que les fujets des baifes tiges, 
aient près la naiffance des racines de dix àt 
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douze lignes, de diamètre , ou de trente à 
trente-üx lignes de circonférence ; ceux des 
demi-tiges de quinze àdix-huit lignesde dia- 
mètre ; & ceux des tiges de deux à deux 
pouces & demi de diamètre , ou fix pouces 
au moins de circonférence , & de douze à 
dix- huit lignes de diamètre à cinq ou fix 
pieds de tige ; foit que cette tige foit formée 
par le fujet , foit qu’elle le foit du jet de la 
greffe , auquel cas il faut la laiffer en pépi- 
nière le temps néceffaire pour prendre cette 
force. Et même il faut en laiffer prendre 
davantage aux tiges deftinées à être plantées 
autour des vignes & des héritages , & dans 
des vergers ouverts , & fréquentés par les 
beftiaux , afin qu’en peu d’annçes çes arbres 
foient en état dedéfenfe. 

Quelques Jardiniers croient qu^il vaut 
mieux tranfplanter les arbres plus foibles; 
parce que , moins ils demeurent long-temps 
en pépinière, moins ils prennent de goût & 
d’habitude dans ce terrein , moins leurs ra- 
cines y acquièrent de grofîeur & de force, 
moins leur écorce fe durcit; par conféquent 
moins le changement de terrein kur eft fen- 
fible, moins les plaies de leurs racines font 
grandes , moins ils repercent difficilement , 
moins enfin leur fuccès eft imparfait & in- 
complet. Quelquefois cette pratique réuffit , 
fur-tout lorfque les arbres font pris dans des 
pépinières fort voifines du terrein où on les 
plante , arrachés avec beaucoup de foin , ôç 
remis auffi-tôt en terre , de forte que le cIk- 
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velu & les racines n’éprouvent aucune alté- 
ration. Je connois même un plant de plus 
de cent Poiriers levés de la pépinière ayant 
à peine de fept à huit lignes de diamètre à 
la naiflance des racines , tranfportés à une 
diftance de plus de fîx lieues , replantés trois 
jours après avoir été arrachés , qui réulfiflènt 
très-bien dans un terrein où des arbres plus 
forts avoient manqué. Mais je doute qu’un 
petit nombre d’exemples femblables doive 
preferire contre l’ufage ordinaire de ne plan- 
ter des arbres que des grofleurs marquées 
ci-deflus ; & je regarde ceux qui font mis 
en place fort petits, comme des enfans trop 
tôt fevrés qui courent grand rifque de tom- 
ber en chartre. 

J ’ai dit que le Pêcher doit être tiré de la 
pépinière à un an de greffe , fans confidé- 
ration de la force ou de la foibleflè du fujet 
fur lequel il eft greffé ; parce que de tous 
les arbres fruitiers le Pêcher eft celui dont 
il reperce plus difficilement des bourgeons 
fur le bois de plufieurs années ,• & l’Aman- 
dier fur lequel on le greffe ordinairement , 
quelques précautions qifon ait prifes pour 
lui faire produire des racines latérales, fouffre 
moins la tranfplantation qu’un autre arbre. 
De forte que, ft l’on eft obligé de laiffer 
en pépinière une fécondé ou troilieme année , 
ou même plus long-temps quelques Pêchers , 
il faut tailler & difpofer leurs branches comme 
s’ils étoient en place; & lorfqu’on veut les 
Içver, il faut faire autour, à vingt-cinq ou 
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trente pouces de dillance du pied , ou da- 
vantage fuivant l’âge & la force de l’arbre , 
une tranchée large de deux fers de bêche , 
& plus profonde que les plus balTcs racines ; 
découvrir & dégager peu-à-peu les racines 
fans les endommager ; couper les groifes le 
plus loin qu’il ell poiïïble de leur nailFance; 

. aufli-tôtque l’arbre eft arraché, le porter au 
lieu de fa deftination ; rafraîchir l’extrémité 
de fes racines ; le planter fuivant les réglés 
que nous donnerons ci-après; le plomber à 
l’eau ; décharger fa tête , & tailler court les 
branches qui doivent être confervées; le pré- 
ferver de la fécherelfe pendant le printemps 
ôc l’été. Avec ces attentions on peut s’alfu- 
rer que l’arbre non -feulement reprendra, 
mais .même pourra porter quelques fruits 
dès la première année , eürt-il pafl'é fix ou 
fept ans dans la pépinière. 

Une petite réferve d’arbres fruitiers de 
toute efpece conduits de cette façon feroit 
très-utile , tant pour remplacer les arbres 
qui manquent dans les premières années d’une 
nouvelle plantation , que ceux qui meurent 
dans les anciens plans. 

La pratique ordinaire des Pépiniériftes , 
eft de rebotter au printemps les greffes des 
Pêchers qui leur relient de l’année précé- 
dente; c’eft-à-dire, qu’ils les rabattent à 
quatre ou cinq lignes de leur infertion. Du 
collet de la greffe, il fort pour l’ordinaire 
plufieurs nouveaux bourgeons dont ils con- 
iervent & dreffent tm ou deux. Cet ufage 
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eft fort commode pour tenir plufieurs années 
en pépinière des Pêdiers greffés, dont le 
jet de la greffe n’a qu’une année , Ôe par 
conféquent eft propre à produke de nou- 
, velles branches. Mais l’expérience a démon- 
tré que les greffes rebottées réufliffent mal. 
Un coup d’œil les diftingue aifément. 

Article II. De la préparation du Terrein. 

La place deftinée à chaque arbre doit être 
pr^arée plufieurs mois avant de le planter. 

Dans les vignes , les champs , les ver- 
gers , &c. Il la terre eft bonne , on fait des 
loffes de dix-huit ou vingt-deux pieds & 
demi cubes de fouille ; c’eft-à-dire , de trois 
pieds courans de longueur, d’autant de lar- 
geur, & de deux pieds ôé demi ou trois 
pieds de profondeur ; leur donner de moin- 
dres dimenfions , c’eft expofer une partie du 
plant à manquer ; leur en donner de plus 
grandes feroit avantageux , mais difpen- , 
dieux , fi la plantation étoit confidérable. On 
jette fur le bord de la foffe , d’un côté les 
premières levées de terre , & de l’autre les 
terres du fond. Si le terrein eft médiocre- 
ment bon , il faut élargir les foffes , rejet- 
I ter les terres du fond, & leur fubftituer des 
gazons ou de bonnes terres prifes fur la fu- 
perticie du terrein voifin , ou ailleurs. On 
laiffe les folles ouvertes jufqu’au temps de 
la plantation, 

Lorfqu’on plante un verger régulière- 
ment , en quinconce ou autrement , dont le 
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lerrein eil médiocre, il vaut mieux faire des 
ti-acchées de toute la longeur des rangs , 
larges de trois, pieds , profondes de deux 
pieds & demi ou trois pieds , & amender les 
terres comme nous venons de dire. 

Les murs des efpaliers neufs qu’on def- 
tine à être plantés, étant conllruits, crépis, 
chaperonnés , garnis de treillage , &c. com- 
me il fera expliqué cj-après , on défonce les 
plate-bandes à lix pieds de largeur, & en- 
viron trois pieds de profondeur. Si le terrein 
elt bon , & de qualité convenable aux ef- 
peces d’arbres qu’on fe propafe d’y planter ;• 
ce défoncement eft une préparation fuffiliui- 
te. Mais fi le terrein eft médiocre , ou de 
nature contraire aux arbres qui doivent l’oc- 
cuper , il faut le corriger & l’amender. Des 
terres légères & fabonneufes diviferont & 
rendront plus meuble un terrein trop com- 
paft. Des fumiers de vaches, ou mieux des 
terres fortes , s’il s’en trouve à portée , don- 
neront de la confiftance à un terrein trop 
léger. S’il eft froid, des terreaux de cou- 
ches ou mieux de feuilles d’arbres le ré- 
chaufferont. Ces amendemens fe répandent 
également fur la plate-bande , & en la dé- 
fonçant on les mêle avec le terrein. Mais 
ii l’efpalicr a été occupé auparavant par 
des arbres de même genre que ceux qu’on 
lui deftine, des engrais & de limples amen- 
demens font infuflilans; il faut renouveller 
entièrement, ou prefqu’ entière ment la plate-' 
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. bande avec de bonnes terres neuves rappor- 
tées d’ailleurs. 

Si les potagers dans lefquels on plante des 
arbres en builTon, éventail , &c. font neufs; 
le terrein étant bon , ( je le liippofe ) bien 
défoncé & préparé, les arbres y réulfiront 
bien; pourvu que leur efpece & la nature 
du fol fe conviennent. Mais s’il eft queftion 
de renouveller le plan d’un ancien potager, 
il faut agir comme pour les efpaliers ; chan- 
ger le terrein , ou changer lé genre d’arbres, 
remplaçant les arbres à fruits à pépin par des 
arbres à fruits à noyau , ou au contraire. 
Pareillement lorfqtiê l’on plante un arbre 
dans une place qui a été occupée plulieurs 
années par un autre arbre de même efpece, 
on doit faire une folle de deux à trois pieds 
de profondeur & d’environ trente-fix pieds 
carrés d’ouverture , c’eft-à-dire , de fix pieds 
de long & de fix pieds de large ; répandre 
les terres qui en ont été tirées furie terrein 
voifin , & la remplir de bonnes terres 
neuves. 

Je crois fuperflu d’avertir que, fi en fai- 
fant les foliés , les tranchées , les défonce- 
mens , on trouve des pierres , des veines gra- 
veleufes, caillouteufes , &c. il faut enlever 
ces matières , & leur flibllituer de bonnes 
terres. , 

On fait aulfi qu’un terrein dans lequel il 
n’y a de bonnes terres que de dix- huit à 
vingt-quatre pouces de profondeur, ne peut 
recevoir que des Ceriüers & des Pruniers, 
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ou des arbres greffés fur ces fujets ; parce 
que 'les racines du Prunier & du Cerifier 
courent prelqu’à la fuperticie de la terre , 
& ne piquent point. Les autres arbres frui- 
tiers exigent environ trois pieds de bonne 
terre. Lors donc qu’il s’en trouve une moin- 
dre profondeur dans le terrein où l’on fe 
propofe de faire une plantation, il faut y 
remédier fuivant les cas. 

Si fous la couche de bonne terre il fe 
trouve un gros fable ftérile , du cailloutage, 
ou autres matierés perméables à l’eau, il 
faut enlever une quantité fuflifante de ces 
matières , & rapporter à leur place des ter- 
res neuves autant qu’il fera néceffaire pouf 
faire , avec la couche de bonne terre , une 
épaifleur d’environ trois pieds i & ne pas 
oublier que les terres remuées & défoncées 
baiffent d’environ un cinquième en fe plom- 
bant & fe raffermilfant ; de forte que l’ou- 
vrage nouvellement fait doit avoir de trois 
& demi' à quatre pieds de profondeur. 

Mais fl la couche de bonne terre couvre 
un banc d’argille , de glaife , de tuf, ou au- 
tre matière qui retient l’eau , il ne faut pas 
l’entamer , ni le creufer ,• parce que l’eau 
féjournant dans les folfes ou enfoncemens 
qu’on y auroit faits , s’y corromproit , pu- 
tréfieroit la terre ; & la corruption fe com- 
muniquant aux racines des arbres , ils fe- 
roient bientôt perdus fans relfource. Le 
meilleur parti eft de rehaufl'er le terrein avec 
de» terres neuves rapportées d’ailleurs, & 
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les mêler avec la couche de bonne terre en 
la déftmçant jufqu’au banc de tuf ou de 
glaife qu’on laiiTe intad ; & former ainfî une 
épailfeur de ttois pieds au moins de bonne 
terre ; car celle qui approche du tuf ou de 
la glaife, eH toujours froide, qualité enne> 
mie des arbres. 

Dans ces fortes de terreins on ne peut 
faire de plantation qu'à grands frais. Elle 
ne feroit pas moins dirpendieufe , fi fous 
une médiocre épailfeur de bonne terre, on 
trouvoit la carrière, dont les fentes lailfent 
écouler les eaux ; car il faudroit y faire des 
folfes, ou tranchées de lixi pieds au moins 
de largeur fur trois pieds de profondeur, 
& les remplir de bonnes terres. Il n’efi: pas 
même certain que les arbres dont toute la 
fubfifliance feroit bornée & renfermée dans 
cet efpace, ne fachant pas vivre d’écono- 
mie , ne s’y trouveroient pas dans la difette 
& au dépourvu avant leur vieillelïè. 

La veille , ou quelques jours avant de 
planter, on fait dans les plate- bandes d’ef- 
paliers, & dans les terreins défoncés, de 
petites folfes d’environ dix-huit pouces de 
largeur , fur un pied de profondeur ; & on 
remplit les foffes & tranchées à demi-pied 

f rès du niveau de la fuperficie du terrein. 

)e forte qu'ici les racines des arbres feront 
demi -pied au-delïbus de la fuperficie du ter- 
rein , & lorfqu’on aura achevé de rejetter 
dans les folfes ou tranchées toute la terre 
qui en a été tirée, l’arbre fera butté d’en- 
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viron demi-pied; mais la terre en fe plom- 
bant rebaiflèra de ce demi-pied, & fera 
baifler les racines d’autant ; par conféquent 
l’arbre fe trouvera planté à environ un pied 
de profondeur. 

Dans les terreirts défoncés , les arbres 
feront d’abord plantés à un pied de pro- 
fondeur ; parce que , quel que foit l’afiail- 
fement des terres en fe raffermiffant , les 
racines des arbres demeureront toujours à- 
peu-près à la même diftance de la furface 
du ter rein , & par conféquent environ à un 
pied de bas , qui eft la profondeur convena- 
ble à la plupart des arbres. Sur quoi deu.K 
chofes méritent attention ; i°. que l’endroit 
de l’infertion foit entièrement hors de terre, 
parce qu’il fortiroit bientôt des racines du 
bourrelet , & l’arbre deVenu franc du pied , 
s’emporteroit en bois & fe mettroit diffici- 
lement à fruit. Cet accident arrive fur-tout 
aux arbres greffés fur le Coignaffier, le Dou* 
cin & le Paradis. Il en arrive un tout con- 
traire aux Poiriers & Pommiers greffés fur 
franc, & plantés dans des terres légères : 
ç’eft que ce plant ou étage fupérieur de ra- 
cines , qui eft naturellement le plus vigou- 
reux , fe deffeche quelquefois alors l’ar- 
bre tirant peu de fubfiftance de l’étage înr- 
férieur qui a été altéré & affoibli par l’autre , 
languit , an lieu de produire trop de bois. 
4°. Que les racines foient très-peu plus en- 
foncées qu’elles n’étoient dans la pépinière; 
car fl elles font à une trop grande profon- 
, deur , 
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deur , elles périflent ; ôc l’arbre obligé d’eti 
, produire au-deflus^ à la hauteur qui lui con- 
vient, languit long-tenips dans cette opé- 
ration ; & ibüvent il y fuccombe. La plu- 
part des arbres élevés en place ayant la 
naiflance de leurs racines â rieur de terre , 
quelques-uns même hors de terre, 'montrent 
qu’il vaut mieux les planter un peu haut; 
fauf à les butter pendant les premières an- 
nées î obfervant cependant que dans les terres 
légères on doit les enfoncer un peu plus que 
dans les terres fortes , fur-tout lorfqu’^elleâ 
ont peu de profondeur; ' 

À R. T I c L B ni. tie la àifiance des Arhrer. 

C^)uant aux diftîuices auxquelles les arbres 
doivent être plantés , elles font relatives à 
la qualité du terrein , à l’elpece d&S arbres 4 
à la grandeur & à la force qu’ils doivent 
acquérir. 1°. Des Poiriers, Pommiers, Ce- 
rifiers dans un verger d’Un terrein médio- 
cre feront fuffifamment éloignés de dix-huit 
pieds l’un de l’autre; les Pruniers , Abrico- 
tiers, &c. peuvent l’être un pfeu moins. 
Ainlî un arpent de neuf cens toifes quarrées 
de furfabe contiendra environ cbnt arbres^ 

, Mais fl le terrein eft bOn , & qu’On veuille 
le cultiver; & en tirer quelqu’aütre Utilité; 
on mettra environ vingt-quatre pieds d’in- 
tervalle entre chaque arbre: 2®; Dans uii 
efpalier de bohne tefte , dont le mur eft 
haut de huit pieds ou moins foüs le chape- 
ron , on ne peut planter que des arbres-naioS; 
Lv Tome h ■ « • . F 
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les Pêchers , Abricotiers , Poiriers fur franc , 
4e quinze à dix- huit pieds l^un de l’autre; 
les Poiriers fur CoignalEer & autres arbres , 
de douze à quinz;e pieds : ceux-ci de dix à 
douze pieds, ceux-là de douze à quinze. Si 
le mur ell haut de neuf à dix pieds , on 
plante entre chaque arbre nain, une demi- 
tige de quatre à quatre pieds & demi; de 
haut , qu’on élaguera peu-à-peu à mefure 
que les nains s’étendront , & qu’on fupprn 
mera, lorfqu’à la taille de, péyrier, elle ne 
leur lailfera pas de quinze à dixdmit pou- 
ces pour étendre leurs nouveaux bourgeons. 
Mais ces demi-tiges pourront fubfiller aflez 
long-temps pour bien payet la place qu’elles 
auront occupée. Lorfque les murs ont dis 
pieds de hauteur ou davantage, on plante 
entre les baffes tiges , des tiges de cinq pieds 
& demi à fix pieds. 3°. Les.. arbres en buiP 
fon , contre-efpalier , éventail , palliirades,ôie. 
autour des quarrés des potagers fe plantent 
aiix mêmes diftances que les bafl'es tiges en 
efpalier ; & on peut planter un Pommier fur 
’ Paradis entre deux. < 

Le coup ‘d’œil demande que dans une 
plantation , foit en plein vent, foit en efpa- 
her , toutes les tiges foient en même hau^- 
leur à la naiflance de leurs branches, 
pareillement les demi-âges. Nfi point plaw- 
/ teç G;onfufément les efpeces & les variétés s 
■ mais mettre 'dans uns raêinq éfpalier , oo 
dans un .mêt^e jang .IfS.arbBe&de même efi- 
pece , &jdifpofer les variétés fuivahtie temps 
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de leur maturité , c’eR une aicention , qui -, 
outre l’ordre qu’elle ra.*t dans une planta- 
tion, a des avantages réels , tant pour la 
conduite des arbres & pour la récolte de» 
fruits , que pour le renouvellement de cette 
plantation, dont il faudra changer les ef- 
peces, fi l’on veut s’épargner le change- 
ment des terres. 

Ar.tici.e IV. De la faifon O de la façoh 
de tranfplanter les Arbres, 

, La faifon de planter efi: depuis la mi-Oc- 
tobre jufqu’en Mars ,* ou plutôt tout le temps 
que la feve des arbres efl: dans l’inaélion; 
car les Amandiers fleuriffent quelquefois dès 
le commencement de Février, & les Abrico- 
tiers les fuivent de près. En general il eft plus 
avantageux de planter en automne que ver* 
le printemps. Alors on trouve les terres 
plus faines & plus propres pour cet ouvra- 
ge. Les pluies de l’hiver plombent les ter- 
res & les attachent aux racines, quinelaif- 
fent pas de travailler pendant cette faifon » 
& l’arbre dès le premier mouvement de la 
feve eft tout difpofé à bien faire, & en état 
de donner des preuves de fa reprife & de 
fon fuccès. 

Pour tranfplanter , on doit préférer un 
temps fombre, couvert, un peu humide , 
doux & tempéré , à un beau foleil , un hâle 
fec, & fur tout à la gelée, afin que les ra- 
cines foient moins expofées à l’impreffion du 
froid & au delféchement. ‘ 

F 2 
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11 faut découvrir les racines avec précau- 
tion , fans les endommager ; les dégager & 
les extirper avec la même attention, atiU 
de les enlever les plus longues & les plus 
entières qu’il eft poUîble , & de itténager le 
chevelu. On tire avec l’arbre & on l'arra- 
che lorlqu’il ne fait plus qu’une médibere 
Téliftance , n’étant plus retenu par aucune 
groflê racine. Si l’on a efpacé les arbres dans 
Ja péniniere comme je l’ai marqué , on aura 
la place & la liberté néceffaires pour les bien 
déplanter^ On les tranfporte au lieu de leur 
defiination , làns fecouer la terre qui demeure 
'Ordinairement attachée au chevelu. Si l’on 
ne les tranfporte pas fur le champ , il eE 
très-utile de couvrir les racines avec du 
foin ou paille humide. 

Avant de mettre un arbre en place , on 
babille les racines , c’eft-à-dire , qu’on en 
rafraîchit l’extrémité , & la pointe du che- 
velu^ s'il n’eft ni defféché ni altéré ; autre- 
ment on' le retranche. Les racines forcées , 
écorcées, rompues , èndomm^ées, fe ra- 
battent au-delà de l'endroit ofrenfé ; & là 
coupe doit être nette > oblique ou en pied 
de biche alongé , & la face appuyée fur là 
terre lorfque l’arbre eft en place. 

Il faut pareillement habiller la tête del’af- 
bre. Si l’on a eu foin de pincer le jet de la 
greffe, il s’eïl garni de plufieurs branches 
propres à alfurer à l’arbre une forme con- 
venable i & alors pour les arbres de tigfe etl 
plein vent Sx pour les buiffons , on en con- 
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fervera deux , trois ou quatre des plus Ibr* 
te$ & des mieux placées qu’on taillera au 
trbifieme œil. Pour les arbres d’efpalier , con- 
tre- efpalier , éventail, on en confervera une 
où deux de chaque côté de Tarbre , paral- 
lèles au mur d’elpalier, ou dans la direc- 
tion convenable , qu’on taillera à trois yeux 
à la mi-Févriçr. Mutiler la tête & les raci- 
nes d’un arbre en le plantant , c’eft la mé- 
thode trop ordinaire de beaucoup de Jar- 
diniers , fondés fur leur axioipe ridicule. Ils 
détruifent ce qu’ils défirent à un arbre qu’ils 
rebuteroient , s’il en étoit dépourvu , belle 
tête & bonnes racines. 

Un planteur place l’arbre dans lafolTe; 
d’une main il le foutient ferme dans la fitua- 
tion & à la, profondeur où il doit demeurer 
& de l’autre, main il arrange les racines & 
les garnît de terre meuble qui lui efl: jettée 
par un autre Jardinier ; agile un peu l’ar- 
bre verticalement, afin qu’elle s’infinue par- 
tout, & qu’il ne refte aucun vuide. Lorf- 
qûe les racines font bien garnies & couver- 
tes de terre , il la plombe en appuyant mo- 
dérément le pied tout autour de l’arbre,, 
fuppofé que la terre ne foit pas affez hu- 
mide pour fe pétrir.. On achevé de remplir 
la foffe , on dreffe le terrein à fa com-^ 
mpdité. Il vaut mieux plomber ù l’eaui 
qu’avec le pied; c’eft-à-dire jeitqrfui' lesra- 
cines garnies & recouvertes de terre meu- 
blé un ou deux fceaux d’eau en pluie, aveç, 
un arxofoir à pompe , ôt n’achever de rent 
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plir la fbfie que le lendemain ou quelques 
jours après , de peur que le poids des ter- 
res jetttes fur celle qui eft' trempée , ne la 
réduife en mortier. 

En plaçant un arbre dans fa foflTe, plu- 
fieurs cliofes méritent attention. Si c’efl un 
arbre d’elpalier , i °. il faut le planter à fix 
OH fept pouces du mur , & incliner un peu 
la tige vers le mur. a®. Eviter détourner 
les principales racines du côté du mur; & 
s’il y en a deux grofles oppofées l’une à 
l’autre , les placer parallèlement au mur. 
5®. Placer dans la naême direélion les bran- 
ches latérales qu’on doit conferver pour fer- 
vir comme de bafe à la forme de l’arbre. 
4^. Si la greffe à fa naiffance fa;t la trom- 
pette, tourner cette courbure en face du mur, 
ou en fens contraire , & non fur un des 
côtes & parallèle au mur. 5®. Tourner la 
greffe en dehors , & la coupe du fujet qu’elle 
n’a pas encore recouvert, du côté du mur. 
Lorfquc toutes ces conditions ne fe peuvent 
concilier , on facrifie les moins importantes 
aux plus effentielles, qui font la direélion 
des branches & des racines. Aux autres ar- 
bres, il faut tourner les fortes 'racines vers 
la meilleure terre; placer les tiges bien droi- 
tes ; plomber davantage la terre , pour pré- 
ferver les arbres d’être ébranlés , ou renver- 
fés par les vents ; & s’ils font plantés dans 
un terrein ouvert , les armer d’épines & de 
trois ou quatre forts éclialas bien enfoncés 
en tçrre, longs de quatre ou cinq pieds hors 
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xle terre , le tout alFujetti autour de la tige 
•avec de bons ofiers, ou des ronces. 

Article V. Des Arbres élevés en place. 

Jufq u’ici j’ai fuppofé des arbres élevés dans 
une pépinière particulière , nés, formés fous 
les yeux du propriétaire témoin de leurs pro- 
grès, sûr des fujets & des efpeces dont on 
a tiré lés greffes , & de l’analogie des uns 
avec les autres ; de la qualité du terrein de 
fa pépinière , & de celui où il tranfplante 
lès jeunes arbres; veillant lui-même à les 
faire arracher avec attention , & replanter 
de même ; & affurant à fes plantations le 
fuccès le plus entier & le plus fatisfkifant. 
Mais mon hypothefe n’aura lieu que ra- 
rement , & pour un petit nombre d’ama- 
teurs vraiment curieux des efpeces de fruits 
les plus franches, les plus belles , & les plus 
excellentes. 

La méthode propofée par M. de Com- 
bes dans fon excellent Traité de la Culture 
du pêcher , & qu’on peut pratiquer pour 
toutes fortes d’arbres fruitiers , trouvera 
encore moins de partifans. Préparer le ter- 
rein ; régler la dillânce des arbres ; planter 
en Novembre à chaque place réglée, trois 
noyaux des efpeces de fujets qui ne s’élè- 
vent que de femences , à neuf ou dix pou- 
ces l’un de l’autre ; ( on peut les faire ger- 
mer dans le fable , & ne les mettre en terre 
qu’au printemps fans retrancher le pivot’). 
Et pour les fujets qui s’élevent'de boutü- 
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res, planter dans la mêmeTaifon, & aux 
mêmes diftances , trois boutures dans cha- 
que place réglée. ( Ôn met trois noyaux , 
ou troi^ boutures à chaque place, pour s’af- 
furer d’avoir un bon fujet ). Traiter ces fu- 
jets comme nous l’avons expliqué à l’arti- 
cle des pépinières : les greffer lorfqu'ils ont 
acquis la force uéeeffaire : pineçr le jet de 
la greffe : paliffer & çfpacer dans les réglés 
les branches latérales qu’il produit : ne laif- 
fer à chaque place que le meilleur des jeu- 
nes éleves , & arracher ou détruire les au- 
tres , fans ébranler celui qui tefte , &c. Je 
ne fais point le détail des avantages de cette 
méthode qui font expofés dans le même 
ouvrage. Ils feront aifés à appercevoir d’a- 
près ce que nous avons dit , & ce qui nous 
telle à dire. J’ajouteraj feulement que. je 
çonnois des Pépiniériftes même qui ne pren- 
nent pas dans leurs propres pépinières du. 
plant pour garnir leurs efpaliers , mais y 
élevent les arbres en place. Ôn ne doit pas, 
s’attendre qu’ils e.xhortent à l’ufage de cette 
méthode , qui toutefois n’eft pas lans incon- 
vénient. 

En effet, la terre eft beaucoup plus fe- 
che dans les efpaliers que dans une pépi- 
nière où l’omhre du plant entretient de la 
fraîcheur.; & les fujets n’y ont prefque point 
de fécondé feve , fi l’on n’a foin de leur 
donner des arrofemens pour fuppléer au 
défaut de pluies dans cette faifpn. D’ailleurs 
étant toujours frappés du foleil , le mouve- 
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ment de la feve , tant qu’il fub^fte , eft très- 
grand ; niais il s’arrête tout-à-coup , êc nç 
décline point par degrés : de forte qu’il n’y 
a , pour ainli dire , qu’un inRant pour gre^ 
fer les fujets, & un Jardinier occupé à d’au- 
tres travaux le manque. Quelquefois eucore 
les pluies de Septembre occafioanent un 
retour de feve confidérable qui noie les 
écuflbns. Je ne fais cette obfervation que 
d’après l’expérience , ayant vu les greffes 
manquer trois années confécutives for des 
fojets en efpaüer , par quelqu’une de ces 
caufes , excès , défaut , retour feve. L’at- 
tention 6e l’œil du Maître font néceffaites 
pour procurer à cette pratique tout le foc- 
cès qu’on en peut defîrer. Je ne l’ai décrite 
que Ibmmairément , ôe je ne la propofe 
qu’avec réferve ; parce qu’un peu de foin 
qu’elle exige, ôe la crainte d’un retarde- 
ment , dont on eft bientôt dédommagé par 
le progrès rapide, la vigueur, la forme ré- 
gulière , &c. d’un arbre élevé en place , 
la feront regarder par le grand nombre 
^ comme une voie nouvelle qui ne conduit 
qu’après bien du temps , des foins ôe des 
peines au même terme pu l’on peujt arriver 
' facilement &c tout d’un coup, en s’adreflant 
aux Marchands Pépiniériftes. 

Ceux dont, qui préfèrent , ôe ceux qui font 
obligés de recourir aux pépinières mar- 
chandes doivent, i®. éviter les pépinières 
dont le terrein eft gras, ou hpmide, ou 
fumé ÔE engraKïc. 2®. Faire de bonne heure 



Digitized by Coogic 



9'o ' traité 0 ES ARBRES 

le choix des arbres dont ils ont befoin, 
afin de ne pas ^tre réduits à ne le faire que 
fur des arbres de rebut, g®. Rejetter les 
arbres foibles , torfus , rabougris , recepés , 
couverts de moufle , endommagés par la 
dent des bêtes, les greftés rebottées f celles 
qui font courbes à leur naiflànce , ou dont 
les pouffes vigoureufes, & les yeux plats 
& éloignés les uns des autres, indiquent 
qu’elles ont été prifes fur des branches gour- 
mandes ; celles qui ont formé un gros bour- 
relet à leur inlcrtion, & dont le jet eft 
beaucoup plus gros que le fujet ; celles qui 
paroiflênt mal collées , attaquées de gomme 
ou de chancre ; celles qui ne font pas gar- 
nies entre leur infertion & leurs premiè- 
res branches , de bons yeux propres à don- 
ner de belles branches nouvelles. Rejet- 
ter encore tous les arbres mal arrachés, 
dont les groffes racines n’ont pas au moins 
dix pouces de longueur fans plaies, chan- 
cres, ruptures; dont les moyennes ne font 
pas bien confervées ; & dont les tiges ne 
font pas droites & bien faines. 

4°. Choifir au contraire des arbres d’une 
belle venue , fans être trop forts ; d’une 
écorce vive , claire , faine , lifle , marques 
de jeuneffe & de vigueur ; ayant toutes les 
qualités oppofées aux défauts indiqués ci- 
devant. ' ; > 

5 O . Faire en {brtè de ne pas étrs tromr 
pé fur les efpeces & fur les variétés. Mais 
Je i^oyen de s’en aS^rer^l Lorfqu’on tire les 
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artves des pépinières , ils n’ont ni fleurs , 
ni feuilles, ni fruits. Le port , les bour- * 
geons ôd les boutons fuffifent pour faire dif- 
tinguer l’elpece de l’efpece, un Poirier d’un 
Cerifier : mais il y a des eipeces dont ils ne 
caraftérifent aucune variété j d’autres dont 
ils peuvent faire foupçonner , plutôt que re- 
connoître fûreraent une partie des variétés : 
& il faut beaucoup d’attention & une grande 
habitude avec les arbres , pour tirer quelques 
fe cours de ces carafteres. Le régi lire ou état ' 
que quelques Pépiniériftes peuvent repr^fèn- 
ter eft une preuve qu’ils font capables de 
mettre de l’ordredans leurs pépinières ; mais 
n’eft qu’une préfomption qu’ils y en ont mis , 

& qu’elles font conformes & relatives à ce 
regiftte. 

6 O . La Reinette eft une variété de Pom- 
mier, la Dauphine une variété de Prunier, 
la Griotte une variété de Cerifier , la greffe 
Mignonne une variété de Pêcher. Je fup- 
pofe qu’on diftingue bien ces variétés aux 
bourgeons & aux boutons ; mais elles ont 
des fous-variétés dont les unes font vraies, 
franches, & très-eftimables : les autres font 
dégénérées & bien inférieures. Les diftin- 
guera-t-on également bien "! Ajoutons que la 
fertilité des arbres dépend fbuvent des bran- 
ches fur lefquelles les greffes ont été prifesi 
que quelques-uns ne réufliflènt bien que fur 
certains fujets. Qui peut s’affurer de l’atten- 
tion du Pépiniérifte dans le choix & le dif* ' 
ccrnement de toutes çts ehofès.1 Je ne fai» 
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. d’autre parti ôr d’autre précaution à pren- 
dre que de s’en rapporter à la capacité fie 
à la bonne foi du Pépiniérifte qui palfe pour 
en avoir le plus , fit à qui il importe autant de 
ne pas tromper qu’à l’acheteur de ne pas être 
trompé. 

7 °. A mefurç qu’on arrache les arbres , 
les étiqueter , les lier par paquets de huit, 
douze , dix-huit fuivant leur grandeur ; ar-^ 
ranger fit entrelacer les racines les unes, 
dans les autres 5 couvrir le tout de grande 
paille retenue avec des ofiers , pour préfer- 
ver les racines du defl'échement , Sr les tiges, 
d’être endommagées dans le tranfport. 

8^. Si le tranfport eft fort long , garnir 
toutes les racines de moulfe mouillée ; ajou- 
ter par*de{fus de la longue paille; couvrir 
le tout d’une toile à emballage, natte de 
jonc, fitc. le bien lier fii affujettir avec de 
la ficelle ; pareillement garnir fit couvrir les 
tiges de grande paille : & pour diminuer le 
volume , on peut rabattre la greffe deux ou 
trois pouces moins qu’eHe ne le fera lorfque 
les arbres feront en place , fit décharger la- 
tête de la plupart des branches qu’il faudra 
retrancher ; les préferver de la gelée dans le 
tranfport ; fie tous les cinq, ou fix jours , 
plonger dans l’eau l’extrémité des paquets 
où font les racines , ou en faire jetter deffuà 
pour y entretenir l’humidité. Les baffes tiges 
peuvent fe tranfporter plus fûrement dans / 
des caiffes ou paniers bien garnis de paille , ' 
ou mieux de mouflê mouillée qui ne moific 


Digilized by GoujA" 


FRUITIERS. Chap. II. 93 

"point, & conferve long temps l’humidité. 

90. Les arbres étant arrivés , li le tranf- 
port n’a pas excédé trois ou quatre jours, 
il faut en faire tremper les racines quelques 
heures dans l’eau ; les habiller , retrancher 
tout lé chevelu , planter comme nous avons 
dit ci-devant ,* rabattre la greffe de cinq à 
fept pouces au-deffus de fon infertion , & 
èfpérer qu’il en repercera des branches de 
la qualité & dans la direélion qu^on defîre. 
Si le tranfport a été long , on laiflè tremper 
les racines deux ou trois fois vingt - quatre 
heures. Si enfin on ne plante ces arbres que 
long-temps après leur arrivée , il faut faire 
une tranchée de dix-huit à vingt - quatre 
pouces de largeur fur environ un pied de 
profondeur ; y planter les arbres féparé- 
ment l’un à côté de l’autre; garnir & cou- 
vrir les racines de terre, Comme fi l’on 
plantoit à démeure. Dans cet état ils feront 
en fûreté , & on pourra différer de les plan- 
ter jufqu’au mois de Mars. 

Nota. Si les arbres doivent être plantés 
peu de jours après leuf arrivée , il vaitt 
mieux lés làifler à l’air , & les couvrir de 
litîeré, pour les préferver du hâle St de la 
gelée, que de les mettre dans des bfttimens. 

Il ne faut mettre les racines des arbres dans 
l’eau , que quand on pourra les planter auffi- 
tôt qu’elles- y auront trempé le temps nécef- 
faire. Si les fortes gelées empêchent d’obi- 
ner en arbres .ou’on ne peut plan- 

ter q B ' temps apres leur arrivée , on 



peut le faire dans du terreau de vieilles 
couches. 

Quelqu’attention qu’on ait apportée dafls 
Je clioix , l’examen & la plantation des ar- 
bres, il en périt Ibuvent dans les premières 
années , les uns par des accidens ou des cau- 
fes inconnues; les autres par des vices qui 
ont échappé à l’œil ; le plus grand nombre 
par la fechereflè. Aux maux inconnus, je 
ne connois point de remede : mais on peut 
prendre des précautions contre la fécherdlé. 

Il eft très-utile d’attacher fur les tiges 
& demi tiges des arbres , tant de plein vent 
que d’efpalier , pour les préferver de l’ac- 
tion du füleil, une voliche ou latte à af- 
doilé ,ou de les envelopper de longue paille 
depuis le bas jufqu’vi la naifl’ance des bran- 
ches. 2®. Dans les terres chaudes , fablon- 
neufes , feches , & dans les terres fortes, 
glaifeulcs qui font fujettes à fe gercer & fe 
fendre, il eft néceflaire pendant les féche- 
reflés qui arrivent aflez communément le 
p.rintemps & l’été , de jetter tous les huit ou 
dix jours déux ou trois voies d’eau au pied 
de chaque arbre ; quelques heures après, 
donner un binage au tei reln qui a été mouil- 
lé, & le couvrir de litière ou de fdugere. 
Il feroit mieux d’enlever une épaifleuf dé 
quelques pouces de terre dans une éten- 
due de deux ou deux pieds & demi de cha- 
que côté du pied de l’arbre ; y étendre unfe 
couche de litiere ou de fougere épaiffe- dé 
trois ou quatre pouces ; l’atrofer de . deux 
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ou trois voies d’eau; rejetter la terre par- 
defllis. A- chaque nouvelle mouilluïe, li la 
durée de la fécliereflè oblif^e dé les Tenou- 
vellet'^ il faut ôter la terre avant que d’ar- 
rofer, & la remettre après; afin qu’étant 
feche & meuble, elle ne puiflè fe gercer 
& laifler pénétrer le Ibleil. En plantant' les 
arbres , ont peut leur difpofer ce fecours , 
dont ils ont quelquefois befoin ‘ dans ces 
fortes de terreins au-delà des premières an- 
nées après leur plantation : il feroit fppet;- 
flu , & peut - être nuifible dans les terres 
fraîches ou humides, 

Il n’eft pas rare que les arbres npüvèlle- 
ment plantés , fur-tout ceux dont la reprife 
ell lente & languilfante , foient attaqués de . 
la lifette & aütres infeéies qui en rongent 
les yeux & l’écorce autour des plaies; ce 
qui les fetigue beaucoup, & fouvent les 
feit périr. Il faut les chercher derrière les 
treillages, ou au pied des arbres fous les 
petites mottes de terre , ou les prendre fur 
le fait vers le lever & le coucher du foleil , 

& les détruire. On peut en pséferver les 
greffes , en les cpuvrant de cornets de pa- 
pier bien fermés. 
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CHAPITRE III. 

D s s Espaliers. 

ÀrticLiE i. Des Exportions. 

L’Expofitlbn à laquelle on doit planter uii 
arbre, fe décide par le plus ou moins de 
facilité avec laquelle (on fruit acquiert le 
degré de maturité & le ton de couleur qui 
lui fônt néceflàires pour être bien condition- 
né. Quelques arbres ne réüffiflent qu'à l’ex- 
ÿofition du midi \ celle du levant; ou dii cou- 
chant fuffit au plus grand nombre ; il y en 
à qui fe contentent du nord. Je ne mets point 
en parallèle l’expofition du couchant & celle 
du levant ; celle-ci eft beaucoup meilleure : 
& dans les terreins chauds & légers , elle 
eft Couvent préférable à celle du midi même. 
Dans la culture particulière de chaque ar- 
bre, nous marquerons l’expofition qui lui 
convient. Nous obferverons feulement ici 
qu’on ne doit pas prendre rigour^JuCemerit 
lés terihes d’expofition du midi , du nord^ &c. 
qu’un efpalier déclinant du midi au levant 
ou au couchant, eft à-peu-près aufli. avan- 
tageux que s’il regardoit direftement le mi- 
di , parce que le foleil le frappe aufti long- 
temps; qu’un efpalier déclinant du levant 
bu du couchant au midi , vaut mieux que 
s’il répondoit exaélëment au point de l’eft 
ou de l’oueft , parce qu’il jouit plus long- 
temps du foleil. Il en eft de même d’unef- 

paliet 
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palier déclinant du nord à l’eft ou à routfi:. 

Article II. Des Murs. 

I. Il n’y a point d’efpalier fans un mur 
®u autre rempart propre à foutenir les ar- 
bres, les défendre des mauvais vents, & 
réfléchir la chaleur du foleil fur les 'fruits, 
pour en avancer & en perfectionner la ma- 
turité. Je dis la maturité , & non pas' la 
qualité ; car les fruits des arth'es en buiffon 
font préférables pour le goût à ceux des ar- 
bres en efpalier ; & ceux des arbres en plein 
vent font fupérieucs à tous lès autres. De 
forte que l’avantage des efpaliers confifte , à 
procurer des fruits plus fûrement , plus gros, 
plus hâtifs, & mieux colorés. Chaque pays 
a fes matériaux pour la conftruction des 
murs. I ° . Ici on les fait de cailloux & de 
plâtras liés & recouverts de plâtre. Mais les 
vieux 'plâtres fe chargeant beaucoup d’hu- 
midité , répoulfent , font bourfouffler & fen- 
dre l’enduit de plâtre neuf qui fournit des re- 
traites aux infeCtes. Si ces mûrs coûtent peu, 
ils ne rendent ni de bons ni de longs fervi- 
ces. a O . Là on emploie le moilon tendres, 
mais le crépi de plâtre y produit le même 
effet : de forte que ces murs n’ont d’avan- 
tage fur les autres qu’un peu plus de dorée. 

3 ° . Le moilon dur , la pierre de meuliere , 
le grès même , quoiqu’il retienne mal le crépi 
& l’enduit, à moins qu’ils ne foient de mor- 
tier de chaux & ciment ; & toute efpece de 
pierre dure , avec du plâtre , ou du mor- 
Tome T. G 
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tiet de chaux & de l'able, ou même de ta 
terre franche , forment de très- bons murs. 
On les crépit d’abord à pierres apparentes 
avec du plâtré i ou mieux avec du mortier 
de chaux & deWros fable , & de huit à 
quinze jours après^iorfque ce crépi eft bien 
fec , on le recouvre d’une légère couche de 
même matière. 4 ° . Les murs de brique bien 
Cuite & bien corroyée , font les meil- 
leurs & les plus durables. On commence 
à en voir quelques-uns en France; &ceux 
qui en ont feit la dépenfe ne la regrettent pas. 

' Dans les lieux entièrement dépourvus de 
matériaux , on ne laiflé pas de fe procurer 
des efpaliers. 5 ° . Les uns conftruifent des 
murs de cailloux liés avec de la bauge ; c’eft 
une efpece de mortier fait de terre graffe, 
& de paille & de foin hachés. Lorfqu’ils font 
bien chaperonnés & enduits de mortier de 
chaux & de gros fable , ils peuvent féfitter 
long-temps. 6 ° . Les autres en conftruifent 
de colombage garni de bauge : mais ils durent 
peu , & la bauge s’écartant du bois , forme 
des retraites aux infeftes. 7 ° . Une clôture 
toute de planche vaudroit mieux ; mais elle 
feroit difpendieufe , & , de peu de durée , 
quoique peinte à l’huile. 8 ° . Les murs de 
pierres feches; c’eft-à-dire , fans mortier & 
fans enduit, font les pires de tous; ils abri- 
tent & défendent moins les arbres , qu’ils n’of- 
ftent à leurs ennemis un afvle où ils fc re^ 
tirent 8z; fe multiplient en fûreté. 

On donne aux murs de fept pieds au moin» 
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à quinze pieds au plus de hauteur. Lorfqu’ils 
font élevés de quatre à fix pouces au-deflus de 
la fuperHcie du terrein , il eft bon d’y faire 
une retraite d’un pouce & demi ou deux 
pouces, fur laquelle on pofera l’extrémité 
des brins verticaux du treillage. 

II Un chaperon nécelfaire pour la con- 
fervation,des murs, des enduits èc des treil- 
lages, qui feroient bientôt dégradés & rui- 
nés par la pluie. Ce chaperon doit avoir au 
moins quatre pouces de Ikillie , & fe peut 
faire de matière & de laçons différentes. 

1 ° . Arranger des pierres fans mortier, 
quoiqu’à recouvrement, c’eft faire un ou- 
vrage peu utile & peu folide. 

2 ° . Dans les Provinces où l’on peut 
trouver des pierres plates , ardoifînes ou fchif- 
teufes alfez grandes pour couvrir toute l’é- 
paifléur du mur, & fiire les faillies nécef- 
faires , deux rangs de ces pierres pofées à 
recouvrement font un chaperon propre & 
durable. 

3 ° . Les chaperons les plus commun^, 
qui peuvent fublifter en bon état neuf ou 
dix ans , & quelquefois davantage > fe font 
de raoilons plats & durs , recouverts d’au- 
tres moilons de même qualité ; le tout pofê 
avec du plâtre , ou de bon mortier de chaux > 
fable & ciment. 

4 ° . On lait de très-bons chaperons avec 
deux rangs de tuiles pofées en égoût. Si l’on 
ajoutoit un rang d’ardoifes , l’ouvrage feroit 
eocore plus dilpendieux , mais plus propre 
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& de plus longue durée. On les recouvre avec 
des taîûeres, & on pofe le tout avec du plâ- 
tre , ou du mortier de chaux , l'able & ciment. 
Comme les t’aîtieres coûtent beaucoup, on 
ne recouvre ordinairement les égoûts de tui- 
les, qu’avec des moilons durs, bien liés & 
crépis. 

5 ° . Le chaperon feroit aufli bon & plus 
propre , étant fait comme une petite cou- 
verture de tuiles ou d’ardoifes , dont le faîte 
ou les derniers rangs feroient recouverts , 
non avec des faîtieres , mais avec un filet de 
plâtre , ou de mortier de chaux & de gros . 
fable. 

6 O . Avec du chaume recouvert de terre, 
on fait à peu de frais vm chaperon qui fub- 

' lifte long temps fans réparation, lln’eftpas 
agréable à la vue , & les grandes pluies en- 
traînent quelquefois un peu de terre fur les 
arbres; mais cet accident n’eft pas fort fré- 
quent, & n’intéreffe ni les arbres ni les fruits. 
Ainli ce chaperon peut fervir utilement au 
défaut d’un plus propre. 

7 ° . Des pierres de taille ayant une face 
égale à l’épailfeur du mur & aux faillies , & 
dans le rette taillées en tablettes, enprifrae, 
ou en dos de bahu , font les plus beaux & 
les meilleurs chaperons : mais il faut des murs 
félidés pour les fupporter , &des propriétai» 
res aifez riches pour en faire la dépenfe. 

Article III. Des Treillages. 

Lâ nécelfité d’aftujetdr les branches d’ui 
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arbre d’efpulier dans une pofuion & une di- 
reâiion propres à lui procurer la forme & 
les avantages qu’on lui déliré , exige des treil- 
lages folides auxquels on puiflè les attacher , 
ou d’autres moyens capables d’en tenir lieu. 

I. De plufieurs expédiens connus des Jar- 
diniers, les uns font défagréables à la vue; 
le fréquent renouvellement des autres en- 
dommage beaucoup de boutons & de bran- 
ches; d’autres ne peuvent fervir que pour 
palilTer des arbres grofliérement , fans régu- 
larité , fans folidité. Tels font les os , les 
chevilles, les clous enfoncés ou fctHés dans 
le mur , les baguettes , &c. dont aucun ne 
peut bien fuppléer le treillage. 

II. J’eftime beaucoup plus les loquettes, 

( ce font de petites bandes de drap qui era- 
brafl'ent la branche , & qu’on attache au mur 
avec de petits clous ); mais elles né peuvent 
être d’ufage fur les murs de brique ou de 
pierre dure, à moins qu’ils ne foient cou- 
verts d’un enduit de plâtre d’un pouce d’é- 
pailTeur. Et fi la dépenfe du drap & des 
clous n’eft pas un objet confidérable , il n’eft 
pas ainli du temps , dont il faut pour palif- 
fer un arbre avec des loquettes, au moins le 
double de ce qu’il en faudroit pour le palif- 
fer fur un treillage. J’ajou*^e qu’une grolfe 
branche dont on veut changer la direéiion , 
ne peut pas être retenue avec une loquette, 
ainfi ce moyen n’eft pas équivalent à un 
treillagé. 

ni. Quelques-uns font une efpece de treil- 

G 3 
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lage avec de gros til de fer. D’abord ils at- 
tachent au mur avec des clous ou crochets 
de 1er trois cours de forts échalas de cœur 
de chêne peints à l’huile , parallèles au cha- 
peron ; l’un fous le chaperon , l’autre au bas 
du mur , Ôz le troilieme au milieu de la hau- 
teur du mur. Sur ces trois rangs d’échalas 
horizontaux, ils en attachent de fix pieds 
en lix pieds d’autres pareils avec du hl de 
fer, qui les coupent à angles droits, ou qui 
tombent verticalement. Enfuite ils tendent 
horizontalement d’une extrémité du mur à 
l’aütre des hls de fer qu’ils attachent avec 
des clous fur les échalas verticaux. Ils ten- 
dent verticalement de pareils fils deferqu’ils 
attachent aufli avec des clous furies trois cours 
d’échalas horizontaux. Entre les cours de 
fils de fer, tant horizontaux que verticaux, 
on met vine diftance dç neuf à douze 
pouces. Enfin ils lient avec un fil de laiton 
ou de fer délié & recuit ces cours de gros 
fil de fer dans tous les points où ils fe croi- 
fent. Ce treillage dure long temps , ne donne 
point de retraites aux infeftes, & ne per- 
met point aux Loirs de fe promener com- 
modément fur les efpalicrs. IVlais iln’eftpas 
fans quelques reproches, Les ofiers glilfant 
fur les fils de fer , on ne peut fixer les bran- 
ches , fur-tout les groflés , dans, les points 
convenables. Les fils de fer ne pouvant re- 
cevoir le degré de tenfion néceflaire pour 
la folidité de l’ouvrage , le vent agite faci- 
lement les sfbres , & beaucoup de branches 
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font endommagées par leur frottement contre 
le til de fer. Et quoique j’aie vu de fort 
beaux efpaliers garnis de fil de fer , ce treil- 
lage ne peut foutenir la comp^railbn avec 
celui que nous allons décrire, ni pour l’u- 
fage, ni même pour l’économie. 

IV. Le treillage proprement dit, & le 
feul dont on puifl’e efpérer une faLisfaétion 
complette, fe fait avec des échalas ou lattes 
de cœur de chêne , ou de perches de châ- 
taignier refendus & dreffés à la plane. On 
en trouve communément dans les ventes de 
bois des environs de Paris. Dans les pro- 
vinces on peut en faire faire par les Ou- 
vriers qui travaillent la latte & le cerceau , 
& qui favent fendre le bois & manier la 
plane. Auflî-tôt que le bois efi; fendu & pla- 
né , on en forme des bottes qu’on lie forte- 
ment par les extrémités & le milieu , pour 
empêcher les échalas de fe déjetter. La botte 
marchande de treillage eft de deux cens vingt- 
cinq pieds de long; ainli elle contient plus 
ou moins de brins , fuivant leur longueur. 
Une botte de vingt -cinq brins, longs de 
neufs pieds , eft une botte marchande. Trois 
bottes de vingt- cinq brins , long> de trois 
pieds, ou deux bottes de vingt - Ijuit brins, 
longs de quatre pieds, &c., équivalent à une 
botte marchande. Il n’eft pas néceffaire de 
faire obferver que les bois gras , noueux , 
tortus, endommagés par la dent des bêtes, 
ne peuvent fervir 'à cet ufage. On donne 
aux lattes le plus de longueur qu’il eft pof- 
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fible, afin' de diminuer le nombre des af- 
lemblagt'S. On les fait ordinairement de qua- 
torze à quinze lignes de largeur fur neuf 
ou dix d’épaifiëur. Dans les jardins de quel- 
ques Communautés , dont on peut prendre 
des leçons d’économie , j’ai vu des treillages 
dont les échalas'avoient. dix- huit lignes de 
, largeur fur quinze lignes d’épaifléur., 
Lorfqu’on veut mettre les échalas en œu- 
vre, s’ils font façonnés depuis long-temps, 
& très fecs , on les fait tremper quelques 
jours dans l’eau , & on les habille; c’eft-à- 
dire , qu’on plane les endroits qui ne font 
pîts afl'ez unis , on redreflë ceux qui font 
courbes , on aiguife en chamfrein ou bifeau 
les extrémités des brins qui doivent être en- 
tés ou aflëmblés. Pour redrelTer une partie 
courbe d’un échalas, on pofe fur le cheva- 
let ou fur un billot le côté concave ; on 
donne fur le côté convexe un coup deferpe 
obliquement, qui pénétré environ le tiers 
de la largeur de l’échalas ; on le tourne fur 
le côté convexe entamé , & on le paffe fous 
un crampon ou gond de fer enfoncé au bord 
du billot ou du chevalet; on le place de 
façon que Pentaille foit entre le crampon & 
la main qui va agir; on appuie avec ména- 
gement fur l’échalas julqu’à ce qu’on en- 
tende un petit cri que font les fibres en fe 
rompant , & l’endroit 'courbe eft redrefle ; 
mais c’eft aux dépens de l’échalas qui eft 
rompu en grande partie , & très-affoibli par 
cette opération qu’il faut faire à tous les en-* 
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droits courbes. C’eft pourquoi lorfque les 
lattes font bien trempées, U vaut beaucoup 
mieux faire chauffer les endroits courbes fur 
un feu de copeaux , & les gêner fous un 
valet de fer, ce qui les redrellè facilement , 
& prefque fans aucune rupture. 

Le mur qu’on fe propolè de couvrir de 
treillage doit être garni de crochets de fèr. 
On emploie deu.x fortes de crochets ; les 
uns font longs d’environ fix pouces, larges 
de quatre à cinq lignes , épais d’une ligne & 
demie , fendus en fcellemenc par le bout qui 
.doit entrer dans le mur, courbés à angle 
droit par l’autre bout, & y formant un cro- 
chet long d’un pouce ou un pouce & demi. 
On fait des trous dans le mur avec un ci- 
feau à froid, ou la pointe d’un marteau, & 
on y fcelle ces crochets avec du plâtre ôc 
de petits tuleaux , ou avec du mortier de 
chaux & de fable , pourvu qu’on lui donne 
le temps de bien fécher. Les autres crochets 
font longs de quatre à cinq poucesau plus, 
ronds ou quarrés , de la forme d’un gros 
clou à crochet, pointus parie bout qui doit 
être caché dans le mur. On fait entrer à 
force entre les joints des pierres, de groffes 
chevilles de chêne ou autre bois folide, & 

On y enfonce ces crochets. En fcellant ou en 
enfonçant les crochets , ou met entre leur 
partie courbée & le mur , un morceau de 
bois qui ait un peu plus d’épailfeur que les 
lattes de treillage , afin de s’aifurer que les 
lattes qui , doivent repofer fur les crochets» 

»’y placeront facilement. 
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Pour retenir un treillage il faut plufieurs 
rangs de crochets qui doivent être parallè- 
les au chaperon. Sur un mur de fix à neuf 
pieds fous chaperon , trois rangs fuffifent : 
fur un mur de dix à douze pieds , il en 
faut quatre rangs. Les crochets d’un même 
rang le pofent à trois pieds de diftance l’un 
de l’autre. L’intervalle entre les rangs varie 
fuivant la hauteur du mur. Le premier rang 
fe pôle fous l’avant-derniere maille du haut ; 
le dernier, fous la derniere ou avant-der- 
niere maille du bas ,* l’autre ou les autres 
doivent partager en intervalles égaux , l’ef- 
pace compris entre le premier & le dernier 
rang. 

buppofons qu’on veuille faire les mailles 
du treillage de neuf pouces fur huit, la lar- 
geur des lattes comprife ; c’eft-à-dire , que 
les lattes horizontales foient placées de neuf 
en neuf pouces , & les lattes verticales de 
huit en huit pouces ; proportion convena- 
ble pour la folidité du treillage , & pour bien 
paliffer les arbres. Avec un fil-à plomb ou 
àutrement , on tire du haut en bas du mur 
une ligne verticale. A onze pouces au-def- 
fous du chaperon , on marque fur cette li- 
gne un point par lequel paffera le premier 
rang de crochets, & l’avant-derniere maille 
du treillage. On divifera le relie de la ligne 
jufqu’au pied du mur en parties égales , cha- 
cune de neuf pouces , & on fera palfer le.s 
autres rangs de crochets par les points de 
divilion convenables. On tirera de diftan- 
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ce en diftance fur le mur de femblables 
lignes verticales qu’on divifera de la môrae 
façon. 

Les mailles étant de la grandeur fuppo- 
fée d-devant, le premier rang de crochets 
fur les murs , de quelque hauteur qi^’ils foient , 
fera à onze pouces de chaperon. 

Quant aux autres rangs ; (lir un mur de 
fix pieds, le lecond rang fera à trois pieds 
deux pouces du chaperon ; & le troifieme 
à cinq pieds cinq pouces. 

Sur un mur de fept à huit pieds de haut, 
le fécond rang fera à trois pieds onze pour 
ces, & le troHieme à fix pieds onze pouces. 

Sur un mur de neuf pieds, le fécond rang 
fera à quatre pieds huit pouces , & le troi- 
lieme à huit pieds cinq pouces. 

Sur un mur de dix à onze pieds , le fé- 
cond rang fera à trois pieds onze pouces; 
le troilieme à fix pieds onze pouces ; le qua- 
trième à neuf pieds onze pouces. 

Sur un mur de douze pieds , le fécond 
rang fera à quatre pieds huit pouces ; le 
troifieme à huit pieds cinq pouces , & le qua- 
trième à onze pieds cinq pouces. 

On peut par divers moyens placer exac- 
tement dans la même diredion tous les cro- 
chets d’un même rang. Les uns, ayant trem- 
pé un corefeau dans une teinture noire de 
paille brûlée & d’eau , le tendent d’un point 
donné à un autre, & marquent des lignes 
fur le mur , comme les Scieurs-de long fur 
leurs pièces dç bois. Les autres enfoncent des 
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clous ou des chevilles aux points donnés,, 
placent dellus un cordeau ou ligne de ma- 
çon bien tendue par un poids attaché à cha- 
que extrémité. D’autres taillent des lattes 
d’une longueur égale à la diflance du cha- 
peron aux rangs de crochets i appliquant 
une extrémité Tous le chaperon , & appuyant 
le crochet contre l’autre extrémité , ils rè- 
glent en même temps la faillie du crochet 
jhorsdumur; & fa diftance du chaperon. 
Mais lorfqu’il y a quelques crochets d’un 
rang bien placés , l’reil lüiîit ordinairement 
pour aligner les autres. 

Nota 1°. Les crochets doivent être dif- 
ppfés en tiers-point ; c’ell-à-dire , que cha- 
que crochet d’un môme rang doit répon- 
dre au milieu des deux crochets d’un autre 
rang. ' 

Nota. 1°. Sur les murs de fix à huit pieds 
de haut , oéi les rangs de crochets font peu 
éloignés , on peut placer les crochets d*un 
même rang à quatre pieds l’un de l’autre , 
au lieu de trois pieds. 

Sur chaque rang de crochets on pofe un 
cours de lattes horizontales , qu’on y aflu- 
jettit par des liens de fil de fer recuit; & 
appliquant l’un fur l’autre les chamfreins 
de lattes , on les ente , & on les lie de deux 
ou trois maillons. 

Sur le cours de lattes le plus proche, & 
fur le plus éloigné du chaperon , on marque 
avec de la craie ou de la pierre noire, des 
divifiuns de huit pouces chacune (c’eftla 
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diftance d'une latte verticale à l’autre) : & 
d’abord on place de fix en lix divilions cor- 
refpondantes , une latte verticale ou montant 
qu’on attache fur les cours horizontaux. 
Eiiluite on pafle entre le mur & cès mon- 
tans , les autres lattes horizontales qui doi- 
vent garnir les intervalles compris entre les 
rangs de crochets ; on les lie fur les montans 
à neuf pouces l’une de l’autre , fuivant les 
divifions marquées fur le mur; on fait les 
entures ou aflërablages : enfin on achevé de 
placer les montans , & on lie les lattes ver- 
ticales & les horizontales dans tous les points 
où elles fe coupent ou croifent. 

Le treillage le peut faire par une méthode 
plus méchanique , fans marquer aucunes 
divilions fur le mur ni fur les lattes. On 
prend une petite planche longue d’environ 
di.x pouces , large de trois ou quatre , 
épaiffe de quatre à cinq lignes ; & fuppofant 
que les mailles de treillage feront de neuf 
pouces fur huit , & que la largeur des lattes 
eft de quatorze lignes, i On |)rend fur un des 
bords de la planche une longueur de neuf pou- 
ces, & on y fait une marque très-lènlible; en- 
luite fouftra5^ant de cette longueur de neuf 
pouces une longueur de quatorze lignes, ou 
prenant de l’extrémité de la planche en rettion- 
tant vers la marque, une longueur de fept 
pouces dix lignes , on y fait une autre mar* 
que três-fenfible , ou même une retraite: ces 
deux marques régleront le 'grand côté des 
mailles ou parallélogrammes du treillage; 



Digitized by Cooglc 



lia TRAITÉ DES ARBRES 


l’uiie , la largeur des lattes comprife ; l’autre , 
cette largeur non comprife, a®. Sur l’autre 
bord de la planche on fait deux fortes mar- 
ques , à huit pouces & à lix pouces dix 
lignes , qui régleront le petit côté des mail- 
les , ou la ddlance d’une latte verticale à 
une autre. 

Les crochets étant garnis des cours de 
lattes qu’ils doivent porter, on place def- 
fus, & on y attache une première latte 
verticale : enfuite appliquant l’extrémité de 
la planche contre le bord intérieur de cette 
latte , on en place un® autre de façon que 
fes bords correfpondent aux deux marques 
faites fur le petit côté de la planche à fix 
pouces dix lignes , & à huit pouces ; ou au 
moins fon bord extérieur, à la marque d^ 
huit pouces. On place de la même façon 
les autres lattes verticales , & de diftance 
en dillance on laitîè tomber on fil-à-plomb 
pour rétablir la perpendicularité en cas qu’on 
s’en foit écarté. A mefure qu’on avance , 
on pafle entre les montans & le mur, les 
lattes horizontales,- on les aflèmble; on les 
place aux défiances convenables , en appli- 
quant le grand côté de la planche , & on 
lie les mailles avec du fil de fer, comme il 
a été dit ci-devant. 

On peut aufiî faire un treillage hors de 
place contre un mur de bâtiment , ou ail- 
leurs, par parties de deux ou trois toifes de 
long. On comprend aifément que les cro- 
chets fur lefquels on monte ces feuilles de 
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treillage, doivent être placés aux mêmes 
diflances & dans la même dirpofition que 
ceux du mur d’efpalierj que les* liens de fil 
de fer doivent croifer , les uns de droite à 
gauche , les autres de gauche à droite , afin 
que dans le tranfport les mailles ne s’alon- 
gent pas en lofanges': enfin qu’il faut avoir 
attention en alfemblant en place ces parties 
de treillages > de faire les mailles entées éga- 
les aux autres. 

Pour lier & arrêter les mailles , on cm- 
braffè diagonalement les lattes , au point de 
leur interfeftion , avec du fil de fer recuit 
qu’on tient de la main gauche. On le croife, 
ou on lui fait faire un demi-tour : enfuite 
le faifilfant avec une tenaille non coupante 
qu’on tient de la main droite^ & tirant à 
foi pour qu’il ferre exaftement les lattes , 
on fut deux ou trois tour pour tordre l’un 
fur l’autre les deux bouts du lien. Enfin , 
on fait vivement & légèrement quatre on 
cinq quarts de tours & détours, ou mou- 
vemens circulaires à droite & à gauche, 
ferrant en même temps, & le fil de fer fe 
rompt dans la tenaille. Quelques heures 
d’exercice forment la main d’un Treillageuf 
à cette petite manœuvre. Une tenaille cou- 
pante, peut fuppléer au défaut de l’adreffe. 

Pour recuire le fil de fer , on le frotte de 
fuif, & on l’enfouit dans de la braife for- 
lant du four ; ou , fans le frotter de fuif, 
on le jette dans le feu, & on Vy hâSè plu» 
ou moins de temps fuivant qu’il âR plus 
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ou moins gros. Du fil de fer d’une demi- 
ligne de diamètre doit y relier dix-huit minu- 
tes. Ordinairement on emploie à cet ufage 
du fil de fer de cette grolicur , ou un peu 
moindre. 

Le treillage étant fini , on le peint à deux 
ou trois couches de couleur bien broyée à 
l’huile de noix de la fécondé prelfe , ou mieux 
à l’huile de lin , qui a plus de corps. Pour 
la première couche on mêle de la litarge ou 
de l’huile d’afpic avec la couleur , pour la 
faire lécher plus promptement. On ne doit 
donner une nouvelle couche , que lorfque 
la precedente eft bien feche. Le gr’and fo- 
leil & la pluie ne font pas propres pour cet 
ouvrage, lorfque les lattes lont habillées , il 
vaudroit mieux les peindre à deux couches 
, avant de les employer , ftt donner la troifie» 
me couche quand le treillage ell fait. Etant 
peintes fur les quatre faces, elles réfille- 
ront plus long-temps aux injures de l’air. 


CHAPITRE IV. 

De la Taille des Arsres 
Fruitiers. 

Ar-TICLE I. Saifon de la Taiîlix 

L A Taille des arbres fruitiers ayant deux 
objets , leur beauté & leur fécondité , dont 
c^lle-ci dépend des boutons à fleurs ,& celle- 
là des boulons à bois; on court rifque de 

ne 
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ne remplir l’un xju’au préjudice de l’autre , fi 
l’on ne diftingüe pasfûrement ces deux fortes 
de boutons fur l’arbre qu’on taille. Le temps dô' 
ce difcernement eft donc le vrai temps de la 
taille. DefortequedepUislami-Novembrejuf- 
qu’en Mars , on peutfairecette opération, làng 
crainte que la gelée endommage le bois, fur 
tous les arbres dont les boutons ont des carac- 
tères propres dès la chute des feuilles ; fur les 
jeunes arbres qui n’ont point de boutons à 
fleurs ; fur les arbres foibles ou languiffims dont 
on exige peu de fruits : & on la diftérefur les 
autres arbres jufqu’àce que le premier moù- 
tement de la feve alongeant les boutons à 
bois., & enflant les boutons à fleurs, fàlTô 
diftinguer non-feulement les uns des autres, 
mais même entre les boutons à fleurs , ceux 
qui font féconds , de ceux qui ne produifent 
point de fruit , comme il s’en trouve fur 
quelques arbres. Ordinairement ce premiet 
mouvement de la feve arrive de la mi-Fé- 
vrier au commencement de Mars , plutôt • 
ou plus tard félon l’efpece d’arbre, & félon 
que les années font plus ou moins avancées. 

Ne tailler les arbres que quand les fleur* 
font épanouies ou paflces, ou même quand' 
le fruit eft noué, c’eft une pratique dont’ 
les difficultés ôe les inconvéniens ne font pa* 
équivoques. Quelle main eft aflèz légère Ôe’ 
aflez adroite pour ne paS endomm^er , 
ébranler , détacher un grand nombre de fleur* 
ou de fruits; pour approcher la coupe fan* 
nuire aux produûions du bbufon auqud oà 
Tomtl, H 
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taille ; pour palifler proprement les branches 
Quel œil dans la conf'ufion des branches, 
des fleurs , des fruits , des feuilles déjà déve-, 
loppées , peut voir & démêler l'on ouvrage 1 
Quelle fecoulfe & quelle révolution dans f ar- 
bre entier dont on interrompt tout-à-coup 
le travail commencé dans toutes fes parties ! 
Quelle diflipation de feve qui auroit nourri 
les fruits, lortiiié les branches taillées plu- 
tôt , & cicatrifé leurs plaies ! Que de vuides , 
fur-tout dans le bas de l’arbre , fuite nécef- ’ 
faire d’une taille qu’on eft obligé d’alonger' 
conlidérablement, parce que la feve s’étant 
portée fur l’extrémité des branches, le fruit 
n’a arrêté que dans ces parties ! &c. Je ne 
fais qu’indiquer les principaux défauts de 
cette pratique, qu’on trouve détaillés dans 
plufieurs bons Ouvrages fur ce fujet. Qui- 
conque en aura fait une fois l’épreuve, ne 
fera pas tenté d’un fécond elfai. 

A a T I c L, B II. Zff /a Taille des Arbres d* 

' ■ > -, plein-vent. ■ 

Un arbre de plein-vent élevé en place, 
ou dans une Pépinière particulière, conduit 
& planté comme nous Pavons expliqué ci- 
devant , eft garni dès-lors des branches né- 
celFaires pour afîurer fa forme, & fervir 
comme de bafe à toutes celles qu’il doit 
produire dans la fuite. De chacune de ces 
branches taillées à trois ou quatre yeux, il 
en fort une ou plufieurs. Au mois de Fé- 
vrier fuivant, entre les plus fortes, on en 
«hoifit de quatre à huit au plus, les mieux 
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jjkicées V d’égale , force , à peu-près à égale, 
diftance les unes des autres , & formant 
comme des rayons de cercle dont la ttg^e 
fèroit le centre. On les taille plus ou moin* 
longues , fuivant leur plus ou moins de force. 
On peut aulîî conlèrver quelques - unes deS 
petites branches, les tailler & les difpolér 
donner du fruir. ( Si cet arbre a ete pris ’ 
dans les pépinières marchandes, on n’a pu 
lui conferver de branches en le plantant. De 
celles qui repercent , on taille & on drellè 
les meilleures pendant les deux premières 
années, comme celles de l’arbre élevé en' 
place ) Cet arbre, à moins qu’on ne veuille 
lui donner une forme rég'uliere n’auf a plus* 
befoin que du retranchement du bois mort,' 

& de quelques élagages , s’il devient trop 
touffu. Il quelque branche pend trop’ bas» 
ou acquiert une force exceflîve. Abandonné' 
aux foins &-à la conduite de là natüre, il 
étend de touS côtés £es branches & fes ra- 
cines. Sa fevé fe portant avec force (k abon- 
dance aux extrémités, y fortifie,. y'multiplio 
les branches nécelïâire's à ragrandiflèment & 
à la' folidité de l’arbre. Ailleurs moindre dans 
fa quantité, ou plus modérée dans fon aélion, 
ou plus lente dansfon cours, elle commence 
&, pour ainfi dire, ébauche des branches 
& des boutons à fruit; elle en achevé & en 
perfeéfionne d’autres. Dès fes premiefes an- 
nées il donnera des preuves de fa fécondité» 

& les multipliera à mefure qu’il avancera 
en âge & en forces, c - 1 ‘ - 

.Ha 
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Article 111. Définition^ 0 notions géné-^ 
raies de la Taille des Arbres d’Efpalier. 

Un arbre d’Efpalier ell privé par le mur 
contre lequel il eft planté , de la moitié de 
l’efpace & de la fubftance qu’il auroit en 
plein-vent pour étendre & nourrir fes ra- 
cines & fes branches. De fes branches , on 
ne conferve que celles qui font parallèle* 
îui mur. De celles-ci môme, on fupprime les 
imes, on raccourcit les autres^ & on les af- 
fujettit dans une direélion horizontale, ou 
approchant de l’horizontale : & comme l’ar- 
bre pouffe tous les ans de nouvelles bran- 
ches, on renouvelle tous les ans cet arran- 
gement, ce retranchement, & ce raccour- 
cilfement. De forte que pour former fur le 
mur un tapis agréable , d’une belle étendue 
égale & uniforme des deux côtés de la tige 

f »our être bien garni par-tout, fans conm- 
ion ; pour produire des fruits fopérieurs e« 
groffeur, & égaux en bonnes qualités à ceux 
de plein-vent, cet arbre eft condamné à 
pàffer fa vie dans une pofition contraire à 
fon penchant; e.\pofé au fer depuis que fes 
boutons commencent à s’enfler , jufqu’à la ' 
récolté de fes fruits; toujours obfervé par 
un Jardinier qui joint à l’adrclfe de la main , 
la jufteflè du CDup-d’çeil, pour mettre l’ac- 
cord & les proportions dan? fon ouvrage ; 
te bon féns , pour fe conduire & fe déterminer 
luivantles cas ; la prévoyance, pour ménager 
dés relTources dans les befoins à venir, & 
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régler fes opérations fur les fuites qu’elles 
peuvent avoir, & les eflEbts qu’elles peuvent 
produire ; la. connoilfance de l’ordre com- 
mun de la nature, & le difcernement des 
occafions où. il doit être fuivi , de celles où. 
il doit être changé ; l’étude de fon fujet , de 
toutes fes parties , de leur 'deftination , & de 
leur ufage; en un mot, qui fait l’art de pro- 
curer à un arbre, par l’arrangement & le 
retranchement raifonné de fes branches, la 
beauté de la forme, & les avantages de la 
fécondité. 

Telles font en abrégé l’idée d’un arbre 
taillé, la définition de la taille, & les qua- 
lités de celui qui veut la pratiquer avecfuc- 
cès. Quelques propofitions & quelques défi- 
nitions que nous allons établir , peuvent être 
regardées comme les élémens de la taille, 
dans laquelle tout doit fe faire par principes 
& par raifon , rien par. routine & au ha- 
&rd. 

§, I. P R O P O s I T T o ir s. 

Les propofitions fuivantes & leur explica- 
tion füppofent des arbres dans l’ordre com- 
mun de la végétation, & font abftraélion des 
accidens &des cas particuliers qui peuvent 
Faltérer & le déranger. 

Propojition i. Les branches & les racines 
d’un arbre font réciproquement en propor- 
tion. Elles contribuent mutuellement à la 
force & à l’accfoilfement les unes des au- 
tres; & par conféquent elles fouffrent mu- 
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tiiellement du retranchement les unes des 
auti es. 

Si vous taillez trop longues les fortes 
branches d^un arbre vigoureux, fes racines 
continuant à fe Ibrtiher, multiplieront ces 
fortes branches, l’arbre s’emportera en bois, 
& ne fe mettra point à fruit. 

Si vous les taillez trop courtes, & que 
vous déchargiez encore l’arbre des petites 
branches , les racines ceflànt d’agir , l’arbre 
tombera dans la langueur. ,■ 

Il faut donc charger à la taille l’arbre vi- 
goureux j & laillêr aux fortes branches une 
longueur raifonnable , afin d’entretenir cette 
proportion & cette efpece d’équilibre entre, 
les branches & les racines. 

Si au contraire un arbre poulie foiblement 
c’ell une marque que lés racines ont peu 
de vigueur; Il laut le décharger à la taille , 

, & donner peu de longueur aux meilleures 
branches, uHn que lé fortifiant, elles fur- 
tilienx aulli les racines. 

Propofition i. Une branche vigoureufe ne 
fe développe fur un côté de quelqu’arbre, 
que parce qu’il y exifte une caulé qui dé- 
termine la feve à fe porter plutôt de ce côt,é 
q.ue de tout autre. 

Mais cette même caufe fera, ou a déjà 
fait développer du même côté un plus grand 
nombre de racines ; & ces racines fécon- 
dant & augmentant de plus en plus les forces 
de cette branche , elle prendra une vigueur 
exceflive & préjudiciable à fes voifînes , & 

‘ quelquefois au refte de l’arbre. 
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Auflî-tôt donc qu’il fe montre des bran- 
ches conlidérablement plus fortes que les au- 
tres, il faut les fupprimer ou les modérer, 
afin de prévenir ou d’arrêter les mauvais 
effets qu’elles produiroient fur les autres 
branches & fur les racines. 

Prupojition 3, Dans l’ordre naturel , la feve 
pompée par une racine, fe porte principa- 
lement dans les branches du même côté que 
cette racine. , 

Si un côté d’un arbre s’emporte avec ex- 
cès , & prend une grande fupériorité fur l’au- 
tre côté , fans que la taille ait pu modérer 
fa fougue ; la fource de fa vigueur efi: fans 
doute dans les racines correlpondantes. Il 
faut donc les découvrir & retrancher dès 
leur naiflance quelques-unes des plus fortes , 
afin de rétablir l’égalité entre les deux cô- 
tés de l’arbre. Mais Ce remede violent ne 
doit être employé qu’à l’extrémité , & avec 
grande attention ; car il arrive quelquefois 
que les racines ne répondent pas aux bran- 
ches du même côté, mais à celles' du côté 
oppofé; 8z alors la perte des branches foi- 
blés foroit une fuite nécelfaire de l’opération. 

Propojîtion 4. La feve fe porte avec plus 
ou moins de force & d’abondance dans une 
branche , à proportion qu’elle approche plus 
ou moins de la direflion verticale. 

Un arbre tend à s’élever à la hautettr qui ' 
eft propre à fon efpece : or^ les branches 
verticales étant feules favorables à fon élé- 
vation, il travaille à les alonger & à les for- 
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tifier plus que les branches horiîomales. 
Aufli le hauc d’un arbre d’efpalier fe garnit 
toujours allez par le penchant de la l'eve à 
f’y porter. 

Si donc vous laiflez de fortes branches s’é- 
lever dans la direûion verticale , la feve y 
portant fon abondance & fa principale ac- 
tion , les branches horizontales s’affoibliront, 
& le bas de l’arbre fe dégarnira. 

Propojîtion^. Plus lafeve s’éloigne du cen- 
tre de l’arbre , plus elle eft aftive. 

La feve trouvant beaucoup moins de ré- 
fillance à l’extrémité des branches qui eft 
tendre, que vers leur naiflance , où, les cou- 
ches ligneufes font endurcies , elle y porte 
fa principale aftion , & y développe un nom- 
bre de nouvelles branches proportionné à 
fa quantité ; de forte que fi vous taillez une 
branche à huit yeux, & que la feve ne puiflèfuf- 
fire à en ouvrir que trois, elle ouvrira les trois 
de l’extrémité , & les cinq autres dormiront. 

Il feut donc 1°. éviter une taille trop lon- 
gue , qui , laiflant aux extrémités de l’arbre 
trop d’ilfues & de facilité à, la feve , lui fait 
abandonner le milieu de l’arbre , qui fe dégar- 
nit bientôt. 

2°. Eviter une taille trop courte , qui obli- 
ge la feve d’agir avec trop de force & d’a- 
bondance fur le petit nombre de boutons 
qu’elle trouve fur la nouvelle taille , qui ne 
donnent que des branches fortes , & même 
cette taille trop courte force la feve di re- 
fluer fur les anciennes, tailles , de s’y ou- 
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vrir des ilfues extraordinaires , & d’y pro- 
duire des branches de faux bois. 

3 ®, Si un côté de l’arbre s’emporte , il 
faut en tailler court les fortes branches , afin 
que la feve y trouvant plus de réliflance, , . 
& des ilfues moins nombreufes , moins larges , 

& par confequent moins favorables à fon 
aétion, n’y falfe que des produdions mo- 
dérées. Mais il' faut y conferver & tailler 
long toutes les branches moyennes & foi- 
bles qui pourront y fublifter fans confu- 
fion, afin que la feve s’y confomme, & ne 
foit pas obligée de s’ouvrir des paflàges ex- 
traordinaires. Le côté foible doit au con- 
traire être déchargé de toutes les bran- 
ches foi blés ; taillé court fur les branches 
moyennes , dont on ne conferve que le nom- 
bre nécellaire pour entretenir le plein ; $c 
taillé long fur les fortes branches, afin d’y 
attirer la principale adion de la feve. 

Propofition. 6. L’acfion de la feve fur les 
boutons d’une branche eft proportionnelle à 
leur diftance ou à leur éloignement de la 
naiffance de cette branche. 

Les nouvelles branches qui naîtront du 
développement des boutons d’une branche 
taillée , feront plus fortes à proportion qu’el- 
les feront plus près de l’extrémité de cette 
branche ( pourvu qu’elle ne foit pas incli- 
née à l’horizon ); & elles feront d’autant 
plus foibles , qu’elles s’approcheront davan- 
tage de fa naiflànce. Souvent les jeunes 
branches forties d’un bourgeon vertical daps 
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lequel la lève s’élève avec abondance & fans 
obllacle, ont une différence de force & de 
loiifTueur fl uniforme depuis la plus élevée 
jufqu’à la plus baflè , qu’on pourroit prefque 
regarder l’aélion de la feve fur le dernier 
œil & l'ur les yeux inferieurs d’une branche 
comme la preflion d’un fluide fur le fond & 
fur les côtés d’un valé. 

J’ai ajouté, pourvu que l’extrémité de 
cette branche ne foit pas inclinée à l’hori- 
zon i car fl l’on arque une branche , la plus 
grande aftion de la fève fera fur le bouton 
le plus élevé, ou placé à la fommité de l’arc , 
dont le développement produira la plus forte 
branche. Les autres branches diminueront 
de force à proportion qu’elles s’éloigneront 
de celle-ci, & qu’elles approcheront des ex- 
trémités de la branche arquée. 

Ces degrés de force ne font pas dans une 
proportion fl 'exaéfe fur les branches hori- 
- zontales, dont les yeux qui font fur le côié 
fupérieur produifent ordinairement de plus 
fortes branches, que ceux qui regardent la 
terre. De, forte que fi le dernier œil efl fur 
le côté inférieur, & que le pénultième étant 
fur le côté fupérieur fe trouve plus élevé , 
celui-ci donnera une plus forte branche que 
celui qui eft à l’extrémité. 

Toute branche donc qui devient forte dans 
une place où elle devroit être foible, ,.ou 
foible quand elle devroit être forte , n’eft pas 
dans l’ordre naturel, & doit ordinairément 
être retranchée. 
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Propofition. 7 . Jj^es feuilles idfluént telle- 
ment lut la quantité & le mouvement de la 
'feve , qu’elle augmefite ou diminue ù ^o- 
portion de leur nombre & de leur état. 

Si l’oni retranche une partie confidérable 
des fèuilles, li les infeéles les ont dévorées, 
fi la cloqué ou quelqu’autre maladie les en- 
dommage , Taélion de la feve languit ou 
s’arrête ; le fruit tombe, & l’arbre fbuffre. 

Ou peut donc modérer le progrès cxcef- 
lifd’üne branche vigoureufe, en la dépbuil- 
lant d’une partie de fes feuilles , qui étant 
comme autant de fuçoirs, fourniirent beaü- 
•coupde nourriture, . '■ 

Propofition. 8. L’extenfion des bourgeons 
eft en raifon inverfè de l’endurciflèment de 
leurs couclies ligneufes. ' 

Moins lés couches ligneufes font dures , 
plus le bourgeon s’étend , & au contraire. 
Mais l’cndurcifTement de ces couches ligncu- 
fes elt d’autant plus retardé, qu’il tire plus 
de feve; & fa feve ell d’autant plus abon- 
dante & aétive, que fa direélion s’éloigne 
plus de l’horizontale vers la verticale (4), 
qu’il eft plus garni ide feuilles-('f ) , qu’il eft 
plus à couvert du foleil qui le feroit tranf- 
pirer & l’endurciroit. 

En favorilant ces trois caufes , on au- 
gmente l’extenfion d’une branche ; en les dé- 
truifant ou les diminuant, on arrête, ou l’on 
modéré foa progrès. 
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§. IL D i F iN I T I aiT 

On diftingue fur les arbres fruitiers fept . 
fortes de brauches ; branches à bais , bran- 
ches à fruit , branches chifonnes , branches, 
brindilles , branches gourmandes, branches 
de faux bois , petites branches à fruit. 

Définition, i. La branche à bois cft celle 
qui naît du dernier œil , ou de l'œil le plus, 
élevé de là. branche taillée ou raccourcie.; 
Elle e(I ordinairement la plus longue & la. 
plus force de toutes celles que cette branche 
a produites. Elle doit avoir un air de vi- 
gueur , l’écorce vive , les yeux biea formés. 
& peu éloignés les uns des autres. 

Etant deftinée à donner d’autres bran- 
ches à bois & des branches à fruit , & par 
Gonféquent eflentielle à la forme & à la fë- 
condité de l’arbre , elle doit être confervée 
& traitée avec plus d’attention qu’aucune 
autre. On lui donne de qitatre à vingt-qua- 
tre pouces de taille., fuivant l’efpece, l’âge 
& la force de l’arbre. Un Poirier fe taille 
plus long qu’un Abricotier; un Poirier de 
Virgouleule plus long qu’un Poirier de Saint 
Germain ; un arbre vieux ou languilfant , 
beaucoup plus court qu’un arbre jeune ou 
vigoureux. 

Définition 2 . Les branches à fruit font 
celles qui nailTent entre le dernier œil de la 
branche taillée & la taille précédente. Elles 
font moindres que la branche à bois , & di- 
minuent de force à proportion qu.’elles naiC- 
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fent plus près de la raille' précédente ( Propj 
■6.) Elles doivent avoir, comme la branche 
à bois, l’écorce vive, les yeux gros, &c 
peu éloignés les uns des autres. 

Leur nom marque leur ufage & leur def- 
tination. Il faut donc les conferver, & les 
tailler pour leur faire remplir leur objet. La 
longueur de leur taille dépend cfe la poli- 
tion de leurs boutons à fruit. S’ils font pla- 
cés près de la naiffance de la branche , on 
la taille court : s’ils en font éloignés , on la 
taille plus long : oBlèrvant de la tailler fur 
un bouton à bois, & non fur un œil à fruit; 
car il eft néceflàire ( Frop. 7. ) qu’au-delà des 
fruits il y ait des feuilles fur la branche qui 
les porte. 

Définition 5. La branche chiffonne eft une 
branche à fruit, menue, longue, effilée, 
dont les yeux font plats, & éloignés les uns 
des autres. Elle naît auffi de la derniere tail- 
le. Sa foiblelTe la rend incapable debiennour*- 
rir fon fruit, ou de devenir une bonnebran- 
che à bois ; ainfî on la retranche. S’il y a un 
vuide à remplir ou à prévenir , on la tailla 
à un œil , d’où il pourra fortir une branche 
mieux conditionnée. On la traite de même fur 
les arbres vigoureux qu’il finit charger à la 
taille , pourvu qu’elle n’y faflè pas de con- 
fufion. 

Définition 4. La brindille eft une petite bran- 
che chiffonne. Ayant les mêmes défauts, 
die doit avoir le même fort. 

Définition 5. La branche gourmande eft 
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une branche“à fl iiit dégéi'iérée , ou née à la 
place d’une branche à fruit ,llir la dernierej 
taillel Elle ell plus forte, ou au inoinsaulli, 
forte q lie la branche vi buis, Jongue , grpf- 
fq, droite, affcéta lit la direction, vercjcalp i 
fon 'écorce éll verte, fcs yetlx piats & eloi-- 
ghés les uns des autres. . 

Comme elle vient contre l’ordre corâimm, 
& qu’elle ne peut que mettre le defordre /:i'cUis 
la forme & la végétation de l’al’ore,, oq.doit, 
la retrancher. Mais dés qu’on a apperçù & 
reconnu cette branche, on a uû la pincer, 
repincer', dompter par toutes liirtes de 
moyens {Prop. p. 8. ) dans la reirandier , de 
peur que l’abondaiice ,de feve qui s’y por- 
toitv ne fe rejettût fur' les branches à fruit 
voilincs, & ne les fît dégénérer. 

Définition 6. La branche de faux bois eft 
celle qui, contre l’ordre naturel , naît ail- 
leurs que fur une branche de la derniere 
taille; c’eft-à-dire, qui naît fur une ancienne 
taille, ou même fur la tige de l’arbre. Quel-^ 
quefüis elle a les caraéieres d’une bonne 
branche à bois : le plus fouvent elle a tous 
ceux de la branche gourmande , & ne s’en 
diftingue que par le lieu de fa naiffance. 

• Sur les jeunes arbres , & fur ceux qui 
font dans leur force, elle doit être traitée 
comme la -branche gourmande'; à moins 
qu’elle ne foit nécelliiire pour remplir un 
vuide afluel ou prochain, ou qu’plie ne foii; 
mieux tournée qü’une bonne branche voi- 
line ; car alors on la taille comme la bran- 
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che à bois. Lorfqu’on la retranche, & qu’on 
ne craint point de confufion dans l'endroit 
' où elle eft née , on peut la rabattre à uns 
ligne, ou, comme l’on dit, à l’épaifleur 
d’un écu : ordinairement il fort à fon infer- 
tion une ou deu.x petites branches à fruit. 
II vaut mieux' la retrancher ou la pincer, 
dés qu’elle paroît, que d^attendre à la taille 
de Février , examinant auparavant fi la 
branche d’où elle fort n’e/i point ufée , oii 
attaquée de i^uelque maladie; car alors il 
faudroit la former & la dilpofer à la rem-^. 
placer. Quelquefois du tronc d’un vieux ar- 
. bre il perce fort à propos des branches de 
faux bois : on rabat là tige fur ces bran- 
ches , & elles renouvellent l’arbre. 

Définitioh f. La petite 'branche, à fruit 
eïl, fur les arbres à fruits à noyaux ," lon- 
gue de deux pouces au plus, bien nourrie, 
garnie de beaux yeux dans toute fa lon- 
gueur, ou terminée par un grouppe de bou-, 
tons à fruit, & par un bouton à feuille; fî 
cette derniere condition lui manque; on la; 
fupprime comme incapable' de nourrir fon 
fruit. M. de Combes la nomme bouquet fur 
le Pêcher ; &' on peut l’appeller ainfi fur 
tous les arbres à fruits à noyaux. Elle don- 
ne du fruit un , deux, ou au plus trois ans, 

& périt enfuite. 

Sur les autres arbres , la petite branche 
à fruit eft longue de fix à quinze lignes , 
raboteufe, & comme formée d’anneaux pa- 
rallèles, terminée par un gros bouton. Âu 
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printemps , il en fort un bouquet de fleurs ^ 
& à côté de ce bouquet , un ou deux bou- 
tons accompagnés de quelques feuilles. Après 
la maturité du fruit , l’extremité de la bran- 
che qui l’a porté , périt ; & au printemps 
fuivant les boutons qui s’étoient formés à 
la naiflànce de la tige commune des fleurs , 
ou à côté de leurs pédicules , s’ouvrent , & 

' produifent de même des fleurs & de nou- 
veaux boutons; & ainfifuccelfivement pen- 
dant fix ou fept ans au plus. De forte que 
cette branche fe ramifie , & parvient à une 
longueur de fix à huit pouces , tortue , noueu- 
fé , inégale dans fa grolTeuf . 

La petite branche à fruit doit êtfe con-> 
fervée entière & fans être taillée , fur quel- 
que branche & en quelque direélion qu’elle 
fe trouve. 

Article IV. Taille d'un jeune Arhri^ 

Connoiffant toutes les efpcces de bran- 
ches qui fe peuvent trouver fur un arbre 
fruitier , leur ulage , l’ordre commun de la 
nature dans leur produftion & leur croif- 
fance : fachant que la principale attention 
dans la taille d’un arbre doit être d’établir 
ou d’entretenir toutes fes parties pleines ôc 
bien garnies ; de faire travailler également 
la feve fur les deux côtés , pour leur pro- 
curer une égalité de force & d’étendue ; de 
veiller fur le haut de l’arbre, de peur qu’il 
en s’emporte; fur le bas, de peur qu’il na 
fe déganfiffe : j’examine à la fin d’ Avril , ou 
) au 
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au commencement de Mai l’état d’un arbre 
planté l’automne ou l’hiver précédent. 

Première année. Je le fuppofe tel que le 
repréfente la Fig. i. Trouvant les branches 
correfpondantes A., B d’égale force, je le;î 
conferve. Trouvant encore les deux bran- 
ches/?, E d’égale force , je les conferve 
aufli. J’ébourgeonne ou fupprime les bran- 
ches C , /f , dont H eft mal placée , & C 
rendroit un côté plus fort que l’autre Je 
peux conferver F G , comme propres à 
donner bientôt du fruit. 

S’il n’a produit que trois fortes branches 
telles que ou E , D je ne 

conferve que E , D. 

S’il a produit i^, G, & de fortes bran- 
ches d’un feul côté, comme B , D , ou E , 
C, y/, je retranche celles ci, & je ne con- 
ferve que les deux petites branches F , G, 
qui fe fortifieront par la fupprelfion des 
autres. 

S’il n’a produit que E , JT, ou E^ A , &c 
que ce foit un Pêcher ou Prunier , qui re- 
percent difficilement , il faut fe déterminer 
à faire croifer une branche fur le côté qui 
n’a point repercé ; & ce fera la plus haute , 
s’il eft poffible , afin que fa pofition gênante 
l’empêche de profiter de l’avantage de fa fu- 
périorité pour devenir plus forte que l’au- 
tre. Si c’eft un arbre qui reperce fiicilement , 
il faut fupprimer ces deux branches, &ef^ 
pérer qu’il en viendra d’autres mieux pla- 
cées. On peut aufli retrancher une de cm 
2ume /. I 
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deux branches , & placer une greffe fur I* 
côté de la tige oppofc à celle que l’on con- 
ferve. 

S'il n’a produit que on peut la con- 
ferver; mais il faut la pincer à la quatriè- 
me ou cinquième feuille, afin de lui faire 
produire des branches latérales ; la tige de 
l’arbre fera élevée de quelques pouces. 11 ne 
faut pincer cette branche que quand elle a 
acquis quelque dureté ; car li elle étoit trop 
tendre, la partie confervée s’alongeroit en- 
core , & les jets qui en fortiroient feroient 
trop écartés les uns des autres. C’eft pour- 
quoi fi l’arbre n’a percé que tard, & qu’on 
ne puiflè pincer fon jet que vers le temps 
de la fécondé feve , il vaut mieux le lailfer 
entier jufqu’au mois de Février fuivant, &. 
le tailler alors à deux ou quatre yeux , fé- 
lon le nombre de branches dont on a 
befoin. 

Toutes ces hypothefes font inutiles pour 
un arbre élevé en place, ou dans une pé- 
pinière particulière. 

Enfin, le point important eft d’avoir deux 
ou quatre branches fortes ou foibles , il n’im- 
porte , pourvu qu’elles foient d’cgale force , 
& bien placées fur les côtés. Et lorfqu’il 
n’en perce que deux qui ont ces conditions , 
quelque fortes qu’elles foient , fuffent - elles 
bien décidées gourmandes , je les conferve 
malgré la pratique contraire de la plupart 
des Jardiniers, i*^. Parce qu’elles font pro- 
pres ù fervir de bafe & de fondement à u» 
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arbre ; &c’eftlefeul objet préfent. 2°. Parce 
qu’avec un peu de foin & d’attention elles 
perdront ou corrigeront leur caraélere , & 
donneront de très-bonnes branches tant à 
fruit qu’à bois. 

Au mois de Juin, je palifle les branches 
que j’ai confervées ; je les difpole & je les 
afllijettis dans la diredionqui leur convient , 
afin qu’elles prennent dès leur naiflance le 
pli qu’elles doivent toujours conferver. 

Ile. Année. PremUre Taille. (^Fig. 2.) A 
la mi-Février fuivant, je taille ces branche^ 
de trois à huit pouces , félon leur plus ou' 
moins de forcci Et fi le mur eft haut de 
fix à huit pieds , & que je n’aie confervé 
l’année précédente que deux branches , une 
fur chaque côté; comme elles feroientinfuf- 
fifantes pour former un arbre d’une telle 
étendue , je les taille à trois ou quatre yeux; 
pour que de l’extrémité de chacune il eti 
forte deux fortes, fur lefquelles j’éleverai tout 
l’édifice de l’arbre. Fig. T. 

Plufieurs Jardiniers rabattent jufques fur 
la tige , ou taillent à un œil ces branches 
de la première année, afin , difent-ils , que 
le pied & les racines de l’arbre fe fortifient: 
mais ( Prop. i. ') il s’enfuit un effet tout op- 
pofé ; & très-fouvent l’arbre ne reperçant 
point à l’inlértion de ces branches, en pro- 
duit ailleurs de mal placées , & de plus foi- 
bies que celles de l’année précédente. De' 
forte que le moindre préjudice qu’il reçoit de 
cette pratique, eft d’être retardé d’une année. 
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'Au mois de Mai, je vifite les nouvelles 
produdUons de cet arbre ; & li de la tige il 
a repercé quelque forte branche, telle que 
I ( Fig. 3. ) J 2 fiipprime. Des jets venus 
fur les branches taillées, j’ébourgeonne ceux 
qui l’ont nés du côté du mur , ou lur le côté 
oppofé , & je ne conferve que ceux qui font 
bien placés , à moins que l’arbre ne montre 
trop de vigueur ; car alors il vaut mieux 
lailî’er des branches inutiles pour abforber 
l’excès de la feve , que d’expofer les bonnes 
branches à dégénérer en gourmandes. Au 
mois de Juin , je palifi’e les jeune.s branches 
confervées ; & trouvant que la branche K a 
pris trop de force & de croiflûnce , & de- 
vient gourmande , je la pince près de fa naif- 
fance, pour qu’il en forte de petites bran- 
ches, plutôt que de la retrancher entière- 
ment i de peur que la feve ne trouvant plus 
d’iflûe par cet endroit, nefe porte trop abon- 
damment dans les branches fupérieures, fir 
ne les f'alfc dégénérer. 

Année. Seconde Taille. A la mi-Fé- 
vrier, l’arbre étant dans l’état où il eft re- 
préfenté ( Fig. 3.) vigoureux fans excès & 
fans emportement , luflifamment garni de 
branches bien difpofées pour le former, & 
meme pour donner bientôt du fruit , je 
taille les fortes branches L , Af, AT, Où 
dix ou douze pouces , & les branches moyen- 
nes à quatre ou lix pouces. Je lailîè entiè- 
res , ou je taille à deux ou trois yeux toutes 
les petites branches qui font nécelîaires pour 
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amortir la feve , 8e que je retrancherois 
pour la plupart li l’arbre étoit foibîe. En- 
tin , je tiéns eourte la branche P , atin 
qu’elle ne profite pas de fa pofidon fur le 
haut de l’arbre, & de fa nailfance d’une 
branche gourmande, pour fe fortifier 8c at- 
tirer trop de feve fur la branche L. La 
Fig. 4. repréfente la taille de cet arbre, qui 
a été d’autant plus facile , qu’elle avoit été 
préparée par Fébourgeonnement de toutes 
les branches inutiles & mal placées. ’ 

Fig. 5. Au mois de Mai , trouvant- que 
les branches taillées en ont produit beau- 
coup de nouvelles , ce qui montre une 
grande vigueur dans l’arbre , je l’ébour- 
geonne modérément , retranchant feulement 
les branches mal placées , 8c confervant 
toutes celles qui pourront fe placer fins 
confufîon au paliflage ; de peur que la fup- 
prefîion d’un grand nombre n’altere les ra- 
cines du jeune arbre , ou ne faffe naître des 
gourmands 8c du faux bois , ou ne rende 
trop vigoureufes les branches confervées en 
petit nombre ; car un de ces trois eflets doit 
réfulter d’un trop grand retranchement. La 
branche a fe faitiint connoître dès-lors pour 
gourmande, je la pince à cinq ou fix yeux, 
afin que fa feve fe partageant fur plulieurs 
branches latérales, elle fe modéré : 8c fi 
elle en produit de même nature, je les pin- 
cerai dans la fuite. Je fais le même traite- 
ment à la branche b de faux bois, 8c aux 
deux branches d, qui prennent trop de 


I 


■ DigWzed by Google 





^134 TR AITÉ DES ARBRES 

force. Dans un arbre formé , j’ébourgeonr 
nerois toutes ces branches; mais avec un 
jeune arbre il faut moins de rigueur. Les 
productions de la branche n, o avertiflènt 
de prendre garde qu’elle n’attire la princi- 
pale aClion de la i'eve au préjudice des au- 
tres branches, 

IV*^. Année, Troifieme Taille. A la mi- 
Fcvrier fuivant , pour tailler cet arbre 
5.) 1°. Je retranche la branche gourman- 
des, &£ celle de faux bois b ; je démonte & 
ravale la branche c liir la plus balfe & la 
plus foil'Ie des trois qu’elle a produites. Par 
ce retranchement l'-aibie devient à-peu-près 
égal dans tes parties correfpondantes. 2“ Je 
charge n, o de toutes les petites branches 
qui s’y trouvent, pour amortir, ou, cora-^ 
me parlent les Jardiniers , amufer la feve , 
& prévenir le développement de quelques 
nouveaux bourgeons gourmands ou trop 
vigoureux. La branche / étant contre l’ordre 
commun plus forte que g qui eft à l’extré- 
mité de la derniere taille, je conferve celle- 
ci , & je la taille comme propre à devenir 
une bonne branche à fruit; & je taille/ 
comme branche à bois , que je rabats fur 
la plus balfe de celles qu’elle a produites ^ 
toujours dans la vue de modérer les forces 
de la bra nche n, o. Si l’arbre étoit moins 
jeune , j’alopgerois , pu même je lailfe- 
rois entières les petites branches , & je tail- 
lerois court les branches à bois ; parce que 
ççs ^ançheS’Çi t^illéeçlong ne^roduifpient 


Digilized by Cookie 



FRUITIERS. Chap. IV. ijj; 

de bourgeons qu’à leur extrémité , il arri- 
veroit nécdlàirement des vuides lorfque le» 
petites branches périroient ; c^ett pourquoi 
j’ai dit ( Prop, 5. ) , que fi un côté s’empor-- 
te, il faut le tailler court, & le charger de 
petites branches. ( Cette propolition fera en- 
core éclaircie ci-après ). Mais notre jeune: 
arbre , par fa difpofition , n’ayant aucun 
vuide à craindre, je taille les principaux jets 
de la branche n, o prefqu'aulfi longs que ceux 
des autres branches. 3'’. Je décharge au con- 
traire la branche n , at , fuppriinant même la 
branche moyenne ; je ne taille que fur les 
fortes branches , & je les palilfe un peu mbins 
horizontalement que celles 'de la branche 
n O. 4®. Quant aux branches r, s & r, j, 
comme elles font inférieurs aux autres , & 
forment le bas de l’arbre,jen’y conferve que 
les bonnes branches à bois & à fruit; je fuppri • 
me toutes les chiffonnes & les brindilles, & je 
taille un peu plus long que fur les branches fu- 
périeures. Cet arbre efl: repréfênté taillé P/p. 6. 

Nous fomraes arrivés au but que nous' 
nous étions propofés : la forme de l’arbre 
eft établie & afl'urée. Déjà même nous avons 
recueilli les prémices de fa fécondité , ou il 
fe prépare à nous les offrir. A mefure 
qu’elle s’augmentera, nous diminuerons la 
longueur de fa taille, & le nombre des 
branches dont il a pu être néceffhire de le 
charger , pour dompter les eraportemens 
de fa première jeunefie. Du refie nous con- 
tinuerons à le conduire fuivant les mêmes 

I 4 



J56 traité des arbres 

principes , & à le gouVerner par les mêmes 
îbix,* nous ne changerons que le méchanif-' 
me. Avant que d’en préfenter comme un 
réfultat abrégé y nous ferons ime obl'erva- 
tion. 

La taille n’a que des réglés générales ; 
die n’en peut avoir d’autres. i°. Parce que 
ni l’efpece, ni la variété, ni l’âge, ni la 
force, ni l’état de fon liijet n’eft fixe & dé- 
terminé, a'"'. Parce que Ibn objet varie fui- 
vant les vues des Propriétaires. Les uns fe 
propofent en même temps la beauté, la 
durée & la fécondité des arbres qu’ils tail- 
lent & facrifient quelque chofe de celle-ci 
è l’avantage d’une longue jouiflance , & à 
la fatisfaélion que donnent à l’œil dans la 
faifon même la plus ingrate , le plein , l’é- 
galité, l’étendue & les proportions réguliè- 
res d’un arbre bien taillé, Les autres trou- 
vent très-beau l’arbre le plus difforme , ' 
pourvu qu’il foit bien chargé de fruits ; & fe 
bornant à cet objet, ils préfèrent peu d’an- 
nées d’abondance à une longue fuite d’an-, 
nées de médiocrité. 3^. Parce que l’ordre na- 
turel du développement & du progrès ^ea 
branches eft fouvent troublé par les tnala- 
dies, l’intempérie des faifons , l’altération 
des racines, divers accidens , & beaucoup de 
caufes inconnues qui produifent des chan-; 
gemens & des défordres que la plus grande 
îhgacité ne fauroit prévoir , & que toutes lest 
connoiffances & l’expérience peuvent ra-. 
Tement prévenir ou réparer. Ain fi nous poqi 
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vons dire en général qu’il faut tailler long 
les arbres vigoureux; & tailler court les ar- 
bres foibles : que tailler long fur les groflès 
branches, & charger de petites, entretient 
un arbre vigoureux , quelquefois le rend 
confus, & ruine un arbre foible; que tailler 
long fur les grofles branches , & décharger 
de petites , ne modéré ni ne met à fruit un 
arbre vigoureux ; fatigue & dégarnit un ar- 
bre foible : que tailler court fur les grolTes 
branches, & charger de petites , peut 
modérer un arbre vigoureux ; & fatigue 
un arbre foible : que tailler court fur les 
groffes branches , & décharger de petites , 
ruine Tarbre vigoureux , par les racines , ou 
‘par les gourmands & le faux bois ; & en- 
tretient en bon état l’arbre foible , &c. Mais 
nous entreprendrions en vain un détail faf- 
tidieux de cas particuliers qui varient pref- 
qu’à l’infini, dont les uns ne fe peuvent ré- 
foudre que relativement à l’état de l’arbre 
qu’il faut par conféquent connoître & avoir 
fous les yeux , parce qu’ils intérelfent fon 
économie ; les autres exigeroient un grand 
nombre d’hypothefcs moins propres à inf- 
truire qu’à ennuyer & embarralTer. 

Ak-TICJ,® V. Taille d'un Arbre formé , ^ 
Arbres en buijfon, ^ 

Retournons mainpwnant à notre arbre, & 
fuppofons-le parvenu à l’âge de douae ou 
quinze ans, entretenu en bon état , bien 
garni de toute elpece de branches ^ n’ayant 
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éprouvé aucune altération confidérable par 
les maladies, les accidens, ou les fautes 
dans fa conduite. 

Pour le tailler, i°. Je le dépaliflè entiè- 
rement, & je le nettoie de joncs, ofiers, 
feuilles feches , & de tout ce qui peut faire 
accufer un Jardinier de négligence, ou fer- 
vir de retraite aux infectes. 

2 °. Je retranche tous les chicots, les 
callofués provenues de coupes trop peu ap- 
prochées , les branches mortes , épuifées , 
attaquées de gomme ou de chancres. 

Les branches à bois étant les parties 
elfentielles de l’arbre , & les meres de tou- 
tes les autres branches , je lui en allure 
d’abord un nombre fuffifant des mieux con- 
ditionnés : & commençant par le bas de 
l’arbre , j’y choilîs pour bois les plus belles 
& les plus fortes branches venues à l’extré- 
mité de la derniere taille ; & je réglé la 
longueur de leur taille de cinq à douze 
pouces , fuivant la vigueur & la force de 
l’arbre. J’alongerois même davantage un 
Pécher & un Poirier qui ne feroient pas 
encore modérés. A mefure que je monte 
vers le Iiaut de l’arbre , je taille 'pour bois 
des branches moins fortes ; c’eft-à-dire , des 
branches de la fécondé force , ou les plus 
fortes des moyennes, fur lefquelles je ra- 
vale la taille. Lorfque -je fuis parvenu au 
haut de l’arbre , au lieu de tailler pour bois 

plus forte branche fortie de l’extrémité 

de la derniere uûlle , comme dans le bas» 
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ou la moindre des deux plus fortes , com- 
me dans le milieu ; je ravale la derniere taille 
fur la branche moyenne la mieux placée & 
la mieux conditionnée de celles qui f’e trou- 
vent au-delibus des plus fortes. ( Je fuppofç 
que les branches taillées l’année précédente 
en ont produit plufieurs , ce qui manque ra- 
rement d’arriver à tout arbre fain & vigou- 
reux ). 'Et je taille pour bois cette branche 
moyenne, loit qu’elle ait des boutons à fruit , 
foit qu’elle n'en ait point ; elle le fortifiera 
affez par la fuppreliion de la plus haute ou 
des plus hautes. 

4°. Après avoir pourvu mon arbre ds 
branches à bois qui l'ont de toute néceflîté , 
je m’occupe des branches à fruit qui rem- 
pliflènt le véritable objet utile de la culture 
des arbres fruitiers : & commençant encore 
par le bas , je n’en conferve que le nombre 
uifiifant pour entretenir le plein , choifiliant 
les plus fortes & les mieux placées , & re- 
tranchant toutes celles que leur foibleflè 
rend incapables de faire de belles produdions 
& de les bien nourrir. Au contraire j’en 
conferve dans le haut de l’arbre autant 
qu’il en peut fubfifter fans faire de confu- 
lion ; à moins qu’il ne foit fatigué de fa fé- 
condité de l’année précédente. La longueur 
de leur taille dépend de la pofuion de leurs 
boutons à fruit, de trois à huit pouces. 

De toutes les branches venues fur la der- 
nière taille , les uns n’en confervent , qu’une , 

(i? ç’eft une branche. moyenne^ qui fçrt d .9 
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branche à bois & de branche à fruits; les 
autres en confervent deux , la plus haute 
pour bois, la plus baffe fur le côté oppofé 
pour fruit. Quelques-uns en confervent da- 
vantage. Ou ne peut établir là - dcffus de 
réglé précife. La longueur de la taille pré- 
cédente, la force de l’arbre & la place en 
décident. Deux branches confervées fur une 
taille de trois ou quatre pouces feront de 
la confufion , & furchargeront l’arbre qu’une 
taille fl courte fuppofe foible. Une feule bran- 
che laiffée fur une taille de douze à quinze 
pouces ne garnira pas fuffifamment, &oc- 
cafionnera des vuldes ou des branches de 
faux bois fur un arbre que cette longue taille 
fuppofe très- vigoureux. 

5 ° . Je décharge de toute brindille & 
chiffonne le bas de l’arbre , à moins qu’elles 
ne fuffent la feule reffourcepour remplir ou 
prévenir un vuide. ( Défin. 3 ). La crainte 
du meme défaut , ou la néceflité de con- 
fommer partie de la feve trop abondante 
peut en faire conferver quelques-unes dans 
le haut. 

6 ° . Je retranche toutes les branches gour- 
mandes, & celles de faux bois, à moins 
que le befoin de l’arbre n’exige pour celles- 
ci un autre traitement. ( Défîn. 6 ) . 

On peut confidérer le haut de farbre , où 
la feve fe porte avec le plus d’abondance & 
d’aftivité, comme un arbre vigoureux'; & 
le bas de l’arbre , qui reçoit moins de feve , 
comme un arbre faible. Or , celui - ci doit 
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être taillé l'ur les fortes branches , & déchar- 
gé des petites ; fai bre vigoureux doit au 
contraire être taillé fur les moyennes , dé- 
chargé des grolîès , & charge de petites. 
La même comparaifon fe peut appliquer au 
côté fort & au côté foible d’un arbre. C’eft fur 
ce principe qu’eft fondée notre méthode ; qui 
partageant la feve dans le haut de l’arbre 
entre un grand nombre de branches foibles, 
où elle ne trouve que des paflàges étroits, 
atténue fa force & modéré lès ellèts : & au 
contraire la réunilTant dans le bas de l’arbre 
fur un petit nombre de branches fortes dont 
les ilfues faciles ne font point de réfiftance 
à fon aéiion , entretient , ou même augmente 
fa force & fes effets. 

J En fécond lieu l’arbre foible doit être 
taillé court, & l’arbre fort doit être taillé 
long. Nous obfervons cette réglé , en pre- 
nant même à la rigueur & dans leur ligni- 
fication abfolue les termes long & court ; & 
nous ajoutons à la réglé, fi nous entendons 
ces mots dans un fens relatif. En effet, tail- 
ler long en général , c’eft tailler à dix ou 
douze pouces ; tailler court , c’eft tailler à 
trois ou quatre pouces : mais de deux bran- 
ches, l’une forte & l’autre foible, taillées 
à huit pouces, celle-ci fera taillée long, & 
celle-là court : de deux arbres, l’un vigou- 
reux & l’autre foible , taillés à fix pouces , 
celui-ci eft taillé long , & le fort eft taillé 
court ; de forte. que la force ou la fbibleffè 
des arbres détermin e la fignification des ter- 
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mes tailler long ^ tailler çourt ^ comme elle 
détermine celle des termes branches fortes i 
tranches foihleSi Ainfi en confidérant la taille 
relativement à la force des branches , nous 
taillons court le bas de l’arbre, & nous tail- 
lons le haut fort long; puifque nous don- 
nons aux branches moyennes fur lefquelles 
nous taillons le haut autant , & ordinaire- 
ment plus de longueur qu’aux branches for- 
tes fur lefquelles nous taillons le bas. 

En troilieme lieu le bas de l’arbre doit 
être plus étendu que le haut , évitant de 
donner à l’arbre la ligure d’un demi-cercle^ 
ou comme difent les jardiniers , de lui faire! 
feire la queue de Paon. Nous fatisfaifons 
encore à cette condition : car le bas de l’ar- 
bre taillé fur les branches venues à l’extré- 
mité de la derniere taille , eft nécelfairement 
plus étendu que le haut , dont la taille eft 
ravalée. 

Nota. 1°. Dans les arbres à fruits à 
noyaux, & fur-tout les Pêchers, il faut 
ravaler les branches qui ont porté du fruit 
fur la plus baflè de celles qui en font for- 
ties , pourvu qu’elle foit bien conditionnée. 
Cette branche neuve & héritière de toute la 
feve qu’elle auroit partagée avec la partie 
fupprimée , nourrira beaucoup mieux foni 
fruit qu’une branche fatiguée du rapport. 

Nota. Quelquefois un arbre s’emporte 
avec tant de fureur qu’il eft très difficile 
de le contenir, de le former & de le met- 
tre à fruit. S’il eft jeune , le tailler fort 
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court pour afFoiblir fes racines , eft un moyen 
quelquefois efficace ; fouvent il ne fait qu’ir- 
riter J’afiion de la feve , & faire naître des 
gourmands & du faux bois. Ne le point 
tailler, ou le tailler fort long, & le charger 
de petites branches, eft le moyen le plus 
ufité ; mais quelquefois il augmente encore 
la force des racines, & par conféquent celle 
des branches , & l’arbre prend en peu de 
temps une hauteur & une étendue préjudi- 
ciables au bas & au centre : au lieu d’être 
bas & bien garni , il devient haut & dégar- 
ni; ainft cette pratique ne peut convenir 
qu’aux arbres qui reperçant facilement fur 
le vieux bois , fouffrent le ravalement de 
leurs branches trop alongécs, lorfqu’ils fe 
font modérés. S’il perce une forte branche 
fur le haut de l’arbre, la tailler long, éle- 
ver & former fur elle une tête & comrae^ 
un fécond étage, qu’on fupprime lorfque 
l’étage inférieur , qui fait véritablement l’ar- 
bre , s’eft modéré & mis à fruit ( on a con- 
tinué de le tailler & de le traiter fu^vant les 
réglés ) c’efl le moyen le plus sûr. 

M. de la Quintinye confeille de lailTer 
hors-œuvre des branches coupées en moi- 
gnon , ou des courfons de deux pouces , ou 
quelques grofl’es branches , même de fàu.x 
bois , dans les endroits oû elles ne nuiront 
point à la forme , & ne feront point de con- 
fulion , & d’où on pourra les ôter quand 
celles d’où elles nailTènt feront à fruit. Ce 
moyen efl le même quç le précédent ; mais 
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il eft diflicile de trouver place à ces braii- 
cht's hors-d’œuvre , fans qu’elles faflèntcon- 
fulion pendant qu’elles fubüllent , ou des 
vuides lorfqu’on les retranche. 

No a. 3 O . Ne tailler que fur un œil fain ; 
approcher la coupe , pour qu’il ne relie 
point de chicot ; fliire la coupe nette & 
oblique , afin qu’eUe fe recouvre plutôt ; 
tailler fur un œil placé fur le côté, & non 
fur le devant ou le derrière de la branche , 
afin que celle qui en fortim foit dans une 
direflion convenable ; tenir la main qui (bu- 
tient la branche au-deflbus de l’endroit on 
l’on coupe , pour éviter le retour de la fer- 
pette , &c. Ce font de petits détails dont le 
bon fens & un peu d’habitude inftruifent 
fufiil'amment. 

Les habitans de Montreuil, célébrés par 
la culture des arbres fruitiers , & particu- 
liérement du Pécher , confervent également 
les branches à bois, les branches de faii.v 
bois , ôe môme les branches gourmandes les 
plus vigoureufes . & favorifent leur exten- 
îion & leur grolfeur en les palilfant dans 
une direftion verticale. Us taillent indifl’nc- 
tement fur toutes ces branches pour bois ; 
& pour fruit, ils taillent les plus fortes & 
les meilleures de celles qui en font forties 
la même année. Ils alongent leurs branches 
à bois de deux pieds & demi , & quelque- 
fois davantage lorfque l’arbre eft vigoureux. 
A la première taille de ces branches ils ne 
les inclinent point , fi la forme de l’arbre ne 
, i’e.xige 
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Texige. Taillées fort long & tenues dans une 
direélion prefque verticale, elles en produi- 
fent de même force & de même nature 
qu’ils traitent, de même. Et lorfqu’après quel- 
ques années cette fuite de tailles forme des 
branches d’une étendue conlidérable, ils pro- 
fitent de leur longueur pour les faire plier , 
les incliner fur les côtés, & donner de l’ou- 
verture à leur arbre ; de forte que ces bran- 
ches qui occupoient le milieu 6 c le haut de 
l’arbre , fe trouvent placées fur les côtés. 
Ils traitent de même les nouvelles branches 
de faux bois , ou gourmandes qui en pro- 
viennent. L’intelligence, les obfèrvations, la 
longue expérience , & un grand maître , 

■ l’intérêt deshabitans de ce village, qui toute 
leur vie font occupés de la culture de leurs 
arbres , ont formé , perfèélionné , adapté au 
terrein cette méthode d’alonger conüdéra- 
bleraent la taille de leurs arbres , fur - tout 
pendant leur jeunelïè , de ne tailler que fur 
les groflès branches, & de donner la pré- 
férence à celles que les autres méthodes ré- 
prouvent. Les Propriétaires dont les efpa- 
liers font établis dans une terrè de pareille 
nature, terre inépuifable, & dont la fécon- 
dité en mêmes produélions femble ferenou- 
veller fans celfe , ou même augmenter , pour- 
ront pratiquer cette méthode avec autant de 
fiiccès que les habitans de Montreuil. Mais 
il faut l’apprendre d’eux , l’étudier fous eux ; 

& cette étude exige plus d^ne année. Par- 
tout ailleurs la réu0it» ell au moins très- 
Tomt I. K 
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douteufe. Les elTais faits dans plufieurs jar- 
dins tant de Paris que des environs par des 
Jardiniers de Montreuil même n’ont pas ré- 
pondu aux efpérances données par eux. & 
conçues par les propriétaires; & prouvent 
que cette taille ne doit point fortir du lieu 
de fa naifl’ance , & que perfonne ne la tranf- 
. portera dans un terrein différent , fans pré- 
judice de fes arbres de fon utilité. 

Tout l’édifice d’un arbre en buiffon doit 
être élevé fur trois ou quatre branches prin- 
cipales rangées autour d’une tige fort courte. 
Pendant les premières années , on peut le 
palilfer fur de petits cerceaux , afin de lui 
faire prendre la forme bien arrondie qui lui 
convient. Quoique la difpofition defesbran- 
ihes foit autre que celle des arbres en ef- 
palier , la taille eft la même ; les attentions 
particulières qu’elle exige font , i ° . d’en- 
tretenir tout le tour également garni : a ° . 

, de retrancher toutes les branches qui vien- 
nent en -dedans & en-dehors du builTon; 
celles-ci, parce qu’elles donneroient trop 
d’étendue à fa tête; celles-là, parce qu’elles 
rempliroient le milieu qui doit être évidé , 
afin que le foleil y pénétré facilement pour 
aoûter le bois & mûrir les fruits : 3 ° . de 
tailler court, afin que l’arbre ne prenne pas 
trop de hauteur ( de monter , ou ravaler 
la taille précédente fur la plus baffe des bon- 
nes branches qui en font forties , eft un des 
meilleurs moyens de tenir l’arbre bas ) ; & 
que fes branches qui ne font ni attachées. 
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,ni foutenues , puiHênt réiifter à l’eftbrt des 
vents & au pukls des fruits , Ibus lelquels 
de longues branches fuccomberoient. ' 
Mais le grand el'pace de terrein que l’om- 
bre des buillbns rend incapable d’autres pro- 
dudiipns, & même difliciîe à labourer fous 
leurs branches, les a bien décrédités &fait 
paflèr de mode ; & on n’en éleve plus que 
dans des terreins confacrés uniquement aux 
arbres, ou dans de très-grands potagers dont 
on ne cultive que le milieu des quarrés. Les 
arbres en éventail, en contre -efpalier , en 
palillàdes , embarrallênt moins les jardins , 
font d’un produit à-peu-près égal, & font un 
ornement plus agréable à la vue. 

Article VI. Du premier Palijfage , & 
des Abris. 

L^’arbre étant taillé on le paliflè , c’elî-à- 
dire, qu’on attache fes branches dans une 
direélion convenable, avec des loquetteslur 
le mur, ou fur le treillage avec de petits 
oliers verds, ou trempés dans l’eau pour les 
rendre fouples & plians. 

I °. Les branches doivent être efpacées 
également, afin que l’arbre foit également 
garni dans toutes fes parties , & qu’il ne 
foit pas confus dans un endroit, & vuide 
dans un autre, , 

2 ° . Elles doivent être inclinées fur les 
■ côtés, & non pas difpofées comme les bâ- 
tons d’un éventail, ou comme les rayons 
d'un cercle , afin que le bas s’entretienne 
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garni , & que le haut nç prenne pas trop 
3 ’avantage. 

3 O . Elles ne doivent jamais fe croifer ou 
pafler les unes fur les autres, à moins qu’il 
ne foit impoflible autrement de remplir ou 
'de prévenir un vuide. 

4 ° . Eft-il nécdï'aire d’avertir qu’un lien 
trop ferré occalionne fur la branche des 
gonflements , bourrelets & autres difformi- 
tés ; quelquefois même la gomme aux arbres 
qui y font fujets ; qti’il faut éviteï de faire 
paffer l’ofier fur un œil ; que fi Textrémité 
d’une branche ne peut atteindre à la latte 
du treillage , on y fupplée , foit par une ba- 
guette attachée au treillage, fiait en faifant 
au bout d’un ofier une anfc ou un anneau 
dans lequel on palFe l’extrémité de la bran- 
che, & attachant l’autre bout au treillage, 
de Façon que la branche foit alfujettie con- 
venablement; de diriger par le deflus du 
treillage les branches dont l’extrémité tend 
vers le mur; *de corriger les courbures & 
faux contours des branches qui ont ces dé- 
fauts, QU de prévenir leur difpofition à les 
contraéler;' en un mot, de faire avec toute 
îa propreté & toutes les attentions nécef- 
faires le paliflàge , duquel dépend la belle 
difpofition des branches d’un arbre , & par 
conféquent la régularité de fa forme ‘î 

Après le paliflàge, on laboure les plates- 
bandes des efpaliers , fi elles ne font point 
occupées par des laitues d’hiver ou autres 
. légumes qu’on y plante trop ordinairement , 
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& qui obligent de différer le labour. Juf- 
qu’à l’automne , on ne les laboure plus ; 
mais on leur donne de fréquents binages 
pour détruire les mauvailès herbes , entre- 
tenir la terre facile à pénétrer par les peti- 
tes pluies, & l’empêcher de le fendre. 

Abris. Les intempéries de la faifon dan» 
laquelle fleuriffènt les arbres détruifent 
quelquefois en un moment toutes les efjpé- 
rances du cultivateur. Des divers moyens 
qui ont été employés pour fe garantir do 
ces fâcheux accidens , les uns, tels que des 
rideaux de toile qu’on ferme pendant la nuit, 
& qu’ou ouvre pendant le jour , excepté 
lorfqu’il tombe de la. neige, de la grêle ,, 
des pluies froides, &c., étant dilpendieux, 

& exigeant du temps , des foins fréquens 
& de grandes attentions , outre qu'en les 
ouvrant & fermant , & lorfque le vent les 
agite, ils peuvent faire tomber beaucoup-, 
de fleurs & de fruits noués, ils ne convien- 
nent que dans des jardins dont les proprié- 
taires peuvent en faire la dépenfe> Les au- 
tres , tels que des paillaffons communs ap- 
pfiqués immédiatemeut contre las arbres 
ou de grands paillaffons de toute la hauteur 
du mur , montés fur des lattes & placés à 
très peu de diftance des arbres, font encore 
plus préjudiciables aux éfpaliers,’ ceux-là, 
parce qu’ils détachent beaucoup de fleurs, 
de fruits , de jeunes bourgeons -, toutes les. 
fois qubn les met & qu’on les retire; les. 

" uns (k les autres , parce que fl / 'on ne les 
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l eiirc pas toutes les fois que le temps le per- 
met , & qu’on les laifle trop long-temps en 
place , les produftions des arbres attendries 
& éuolees Ibus ces couvertures , périüènt 
dès qu’on les expofe à l’air & au foleil. Ajou- 
tez la dépciife, le temps, l’alliduité, l’em- 
barras, & le peu de durée. Rien n’a paru 
jul'qu’à préfent mieux inventé que de petits 
auvents faits de paillallbns , de planches 
très-minces , de grofle toile peinte à l’hui- 
le , &c. placés fous le chaperon fur de pe- 
tites potences Icdlées dans les murs , ou 
liées au treillage, ou attachés d’un côté au 
treillage, ,& de l’autre à des perches enfon- 
cées dans la plate-bande à la diftance con- 
venable des murs , ou retenus par tel autre 
moyens que l’induflrie peut fuggérer, Ces 
auvents larges de dix-huit à vingt -quatre 
pouces , & de longueur à volonté , joints 
les uns aux autres par les bouts, fe mettent 
en place dès que le renflement des boutons 
annonce une fleurifon prochaine , ce qui ar- 
rive vers la mi Février, plutôt ou plus tard , 
fuivant l’efpece des arbres, ( les uns fleurif- 
fent plutôt que les autres), leterrein &l’ex- 
pofition , le progrès & la difpolition de la 
faifon , &c. qui peuvent avancer ou retar- 
der la fleurifon ; & ils fe retirent lorfqu’il 
n’y a plus rien à craindre des injures de l’air , 
ordinairement en Avril ou Mai. S’ils ne dé- 
fendent pas entièrement les arbres , ils en 
mettent au moins une partie à couvert de 
la grêle , de la neige, de? pluies froides, 
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des gelées humides , fléaux redoutables , fur- 
tout iorfqu’ils font fuivis du foleil ; car ce 
n’eft pas le froid , mais le froid humide fuivi 
du foleil que craignent les arbres au prin- 
temps. Ces auvents n’ont point les mêmes 
inconvéniens que les autres abris indiqués 
ci-devant, & ils n’exigent ni autant de foins 
ni autant de dépenfe. On peut les employer 
pour les arbres en éventail , paliflhde & con- 
tre - efpalier *, en les fàifant plus larges , & 
les difpofant de façon qu’ils mettent à cou- 
vert le devant & le deiriere des arbres. 

Article VII. De l'Ebourgeonnemènt. 

Cette opération prife de la culture de la 
vigne, & appliquée à tous les arbres dont 
on retranche les bourgeons fuperflus , fe 
fait fans le fecours du fer ; l’aélion du pouce 
fuflît, & éft préférable, tant parce qu’elle 
eft plus prompte, que parce qu’elle extirpe 
jufqu’aux rudimens du bourgeon ; de forte- 
que le retranchement eft complet , & qu’il 
- ne fort point d’autres branches d’un nœud 
ainfi ébourgeonné : au lieu que li l’on coupe 
Je bourgeon avec l’ongle ou la ferpette , U 
naît prefque toujours quelques petites bran- 
ches des rudimens reftés fur la branche 
inere. 

Un arbre taillé s’emprefle de venger fes 
pertes ; & fi fes forces fécondent fon ardeur, 
vers la lin d’ Avril il fera garni d’un plus 
grand nombre de branches qu’il n’en avoir 
'avant la taille. ï^our prévenir la confiifloa 
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y * 

que répandroit cette multitude de bour- 
geons, il faut dès lors retrancher ceux qui 
ne peuvent que nuire à la forme ou à la fé- 
condité de l’arbre : tels font i°. ceux qui ' 
naiflent fur le côté de la branche qui regar- 
de le mur ou le côtéoppofé , & qui ne pour- 
ront jamais fubfifter dans cette direélion : 

2 ceux qui furtent des anciennes tailles , ou 
de la tige de l’arbre , & qu’on doit regarder 
comme branches de faux bois , à moins qu’ils 
oe foient néceffaires pour fauver un vuide, 
remplacer quelques branches ufées , ou mê- 
me renouveller un vieux arbre, auquel cas 
on les conferve & on les traite dans cette 
vue : 3°. ceux qui percent doubles ou tri- 
ples du même nœud , & qu’il faut réduire 
à un feul le mieux tourné & le mieux con- 
ditionné. 

Mais ce premier travail n’efl que comme 
le prélude de l’ébourgeonneraent qu’on fait 
vers la fin de Mai. Alors prefque toutes les 
branches font développées fur la derniere 
taille ÔE ailleurs , & elles ont fait alTez de 
progrès pour qu’on puiffc diftinguer leur 
caraélere, & déterminer le traitement qui 
convient à chacune. Les fruits noués, ar- 
rêtés, échappés aux plus grands dangers, 
méritent des attentions particulières. 

I ° . Si la plupart des yeux d’une bran- 
che à bois fe font ouverts, & qu’elle fcût gar- 
nie d’un grand nombre de bourgeons, on 
ne conferve que celui qui eft venu à l’ex- 
trémité, & deux autres vers le bas de la 
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branche taillée , bien conditionnés ôe pla- 
cés , l’un fur un côté , Tautre fur le côté 
oppofé i on ébourgeonne le refte. 

2 ° . Une branche à fruit a retenu dti 
fruit , & n’a produit aucun bourgeon ; ou 
elle n’a noué aucun fruit , & a produit des 
bourgeons; ou elle eft garnie de fruits & 
de bourgeons. Dans les deux premiers cas , 
on la rabat fur le fécond œil ou fur le fé- 
cond bourgeon. 

Dans le troifieme cas , le fruit a arrêté 
dans le haut , ou daps le bas , ou dans le 
milieu , ou dans toute l’étendue de la bran- 
che ; ou en petit , ou en grand nombre. D’a- 
bord s’il n’a noué que trois ou quatre fruits , 
on les conferve tous. S’il en a noué beau- 
coup plus , on les réduit à un nombre con- 
venable à la force de l’arbre , à l’cfpece ou 
à la variété du fruit. Quatre Pêches, Poires, 
Pommes , Abricots de groflès efpèces fuffi- 
fent. Une branche à fruit peut nourrir un 
plus grand nombre d’avant-Pèches , de pe- 
tit Mufcat , de Prunes , d’Apis , d’ Abricots 
de Hollande , &c. Un arbre vigoureux doit 
porter plus de fruit qu’un arbre foible , vieux, 
languiflânt : fur ce point on doit être en garde 
contre la tentation de l’abondance. Lorfque 
deux fruits des efpeces, qui ontla queue très- 
courte, Pêches ; Abricots , &c. ont arrêté 
fur un même bouton , comme ils ne peuvent 
parvenir tous deux à leur perfetSlion , il faut 
en facrifier un à l’autre, le moindre au plus 
beau , & détacher celui-là fans ébranler ce- 
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lui-ci. On abat les fruits jumeaux. On con- 
ferve les fruits noués vers la naifliince de la 
branche préférablement à ceux qui ont noué 
vers l’extrémité. Ayant choifi le nombre con- 
venable de fruits les plus beaux , les mieux 
placés , les mieux efpacés pour bien réulfir 
lans fe nuire les uns aux autres; on luppri- 
me le furplus, & on rabat la branche fur 
le bourgeon' qui efi; au delfus oiv il côté du 
fruit le plus élevé; on pince ou on arrête, c’eft- 
à-dire, qu’on coupe avec l’ongle à l’épaif- 
frur de deux écus les bourgeons qui accom- 
pagnent les fruits placés au-delïbus ; & fi à 
côté d’un fruit il elt né deux bourgeons , on 
éclate l’un , & on pince l’autre. Quand il a 
percé des bourgeons au-delfous des fruits 
vers la naiflànce de la branche , on conferve 
un ou deux des plus bas fi l’on a befoin de 
bois en cet endroit; finon on ne conferve 
que celui de l’extrémité de la branche , qui 
eft nécefîàire pour attirer la lève dans les 
fruits qu’elle porte ; & on ébourgeonne tous 
ceux qui ne font point accompagnés de fruits. 

Cependant comme jufques vers la mi- 
juin , les arbres fe déchargent eux-mêmes 
des fruits qu’ils ne pourroient nourrir; & 
que l’intempérie, les infeéles, le foleil, les 
accidens en font tomber, il eft mieux de ne 
retrancher au temps de l’ébourgeonnement ; 
que ceux qui ne peuvent fubfifter qu’au 
détriment des autres , ou qui par eux-mê- 
mes ne peuvent venir à bien , & remettre 
au temps de palifl'age la fuppreflion des au- 
tres, fur-tout fi l’arbre très-vigoureux en a 
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eu befoin pour abforber l’excès de* là feve. 
Alors il ne faut conferver que ceux peu- 
vent acquérir la beauté qui convient à des 
fruits d’efpalier, fans craindre ckf perdre lur 
la maflé du produit,- un nombre médiocre 
de gros fruits bien conditionnes équivalant 
à un plus grand nombre de petits fruits 
pour la folidité , & le furpaffant ordinaire- 
ment beaucoup en bonté. Je dis ordinaire- 
ment i car il y a des efpeces de fruits dont 
les moindres Ibnt aulîî bons que les plus 
gros & on lailTe les arbres en porter à leur 
difcrétion. Au relie ce retranchement n’a 
guère lieu que fur les Pêches , Poires , Pom- 
mes, Abricots; & fur ceux-ci, il doit être 
fait dès le mois de Mai. Pareillement il vaut 
' mieux ne pincer les bourgeons qui accom- 
pagnent les fruits , que quand le noyau elî: 
formé dans ceux de ce genre , & quand ils 
ont acquis prefque leur grolfeur ; ces bran- 
ches attirant plus de feve , ils font nourris 
plus abondamment. Les fruits à pépin n’é- 
tant point accompagnés de bourgeons, cette 
opération ne les regarde point. 

4®. Si quelque bourgeon montre une vi- 
gueur excellîve & s’annonce comme gour- 
mand, on l’abat, à moins qu’il ne foit à 
craindre que les branches voifines héritant 
de fa fubfiftance , n’héritent aulfi de fa force 
& ne dégénèrent; car alors il vaut mieux 
le pincer à la cinquième ou fixieme feuille, 

& le dompter par les moyens indiqués ci- 
deyant, 
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Nota. 1°. Les petites branches à fruit doi*- 
vent être refpeftées à l’ébourgeonnement 
comme à la taille. 

Nota. a°. L’ébourgeonnement doit être 
,plus ou moins rigoureux , fuivant l’âge & 
la vigueur de l’arbre. Sur un arbre vieux 
ou languKTant , on ne conferve qu’un petit 
nombre de fruits & des meilleurs bourgeonst 
on fupprime les autres aufli-tôt qu’on peut 
faire fon choix, afin qu’ils ne dilfipent pas 
inutilement la feve. Sur un aibre jeune oa 
très- vigoureux, on ne retranche que les bour- 
geons mal placés & ceux qui feroient de la 
confufion , & on fût ce retranchement plus 
tard par la raifon contraire. L’expofé pré- 
cédent fuppofe un arbre qui tient le milieu. 

Nota. 3^*. Si un côté de l'arbre prend plus- 
de force que l’autre, on l’ébourgeonne plus 
que le côté foible : i°. afin que les bour- 
geons léfervés fur le côté fort étant décou- 
verts & expofes à l’air & au foleil, lairanf- 
piration & l’endurciflèment de leurs couches 
lignenfes modèrent leur extenfion : a ° . afin 
qu’en retranchant à la feve une grande par- 
tie des iflues qu’elle s’étoit faites , elle foir 
obligée de fe rejetter fur l’autre côté. 

Nota. 4 O . Il faut retirer le^s bourgeons qui 
fe glilfent derrière le treillage ; mettre en 
'liberté les fruits qui font ferrés ou gênés 
par le treillage , le mur, les ofiers, &c. re- 
tailler au-deflbus du mal les branches atta- 
quées de gomme , chancre ou autre raa-^ 
ladie. 
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Les bons effets de l’ébourgeonnement font 
faciles à appercevoir- Les fruits & les bour- 
geons réfervés jouiffent feuls de toute la 
îeve que partageoient avec eux, peut-être 
môme avec avantage , des fruits fuperflus 
& des branches inutiles & nuifibles. Préfer- 
vésde l’étiolement, l’air &le fbleilleur don* 
nent la perfeélion & les qualités qu’on leur 
déliré. L’arbre tiré de la confufion , voit fes 
produftions croître, fe fortifier, s’embellir; 
les plaies légères fe cicatrifer facilement & 
promptement , fans laifl'er craindre aucune 
fuite fâcheufe.' Toutes les opérations fuivanr . 
tes, la taille d’hiver même font préparées, 
facilitées, fimplifiées par celle-ci. Mais l’é- 
bourgeonnement , prefqu’auffi néceffaire que 
la taille, exige prefqu'autant de bon fens , 
d’intelligence & de connoiffances. Malheur 
à l’arbre conduit par un Jardinier automate : 
fon fort en de telles mains fera à-peu-près 
le même qu’entre celles du Philofophe Scythe 
de la Fable. 

ArticI/B VIII. Du fécond Paliffage. 

Lorfque les branches confervées à l’ébour- 
geonnement ont acquis aflèz de longueur 
pour faire craindre qu’elles ne foient rom- 
pues par le vent, ou qu’elles ne prennent 
de mauvais contours ( elles font telles plu- 
tôt ou plus tard en Juin , félon que l’année 
eft plus ou moins avancée ) ,• il faut les bien 
étendre, les efpacer, les diriger , les atta- 
cher avec des loquettes, ou avec du petit 
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jonc de marais , & non avec de Tôlier qui 
•pourroit les meurtrir & les endommager. 

I Mais ce paliflhge qui , pour la diredion 
& la dilpolition des branches , exige les 
mômes attentions' que nous avons marquées 
pour celui qui fe tait après la taille , doit 
^tre précédé -d’un nouvel examen de l’état 
de Tarbre. Souvent à Tébourgeonnement il 
a éclv4ppé des branches inutiles. Aux arbres 
vigoureux & jeunes , il a convenu d’en laif- 
l'er de telles pour confommer l’excès de la 
feve. Des branches jugées bonnes alors ont 
dégénéré* Depuis Tébourgeonnement il s’ep 
ell développé de nouvelles, tant fur celles 
de Tannée que fur les anciennes. Il eft donc 
néceflàire de faire une elpece de fupplément 
à Tébourgeonnement. 

I ° . Les branches inutiles échappées à 
Tébourgeonnement , & celles qui font fur- 
venues depuis fur la derniere taille ou fur 
les anciennes , fe traitent comme à Tébour- 
geohneraent. 

1 O . Les bourgeons inutiles que la vi- 
gueur exceflîve de l’arbre a obligé de laitfer, 
iê traitent fuivant l’état aftuel de Tarbre. 
S’il s’eft modéré, on les retranche ; finon 
ils fe confervent encore , pourvu qu’ils nefaf- 
fcnt pas' trop de confuiion. 

3 ° . Les branches qui portent les carac- 
tères de chifonnes fe retranchent, ou elles 
fe pincent fur le premier œil , li une bran- 
che eft nécelfaire en cet endroit. On fup- 
prime auüîles pouces gourmandes, à moins 
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que leur retranchement ne foit préjudiciable 
û leurs voiünes; car alors on emploie les 
moyens convenables pour les modérer. , 

4 ° . Si quelqu’une des nouvelles branches 
prend trop de force, on ébourgeonne une 
partie des petites branches qu’elle adéjapro- 
duites , confervant les plus belles & les mieux 
placées des plus baffes. Il en réfultera deux 
avantages ; d’abord cette branche expofée aii 
foleil , & dépouillée d’une partie des feuilles 
qui conrribuoient à fbn aggrandilîèment , 

* tranfpirera , s’endurcira & te modérera. -En 
fécond lieu , fi à la taille d’hiver elle le 
trouve trop forte, & qu’il foit préférable de 
tailler fur fes branches, elles feront difpo* 
fées à cet ufage. Lorfque ces branches trop 
vigoureufes font dans le haut de l’arbre , il 
ne fiiut pas héfiter à les rabattre fur les plus 
baflès de celles qui en font forties. 

En un mot , cette revue , & toutes celles 
qu’il efl: utile de faire de temps en temps 
jüfqu’au mois de Septembre , n’étant que 
comme une continuation ou extenfion de 
rébourgeonnement , elles doivent fe faire avec 
les mêmes attentions & fuivant les mêmes 
réglés. Ainfi, pour ne point multiplier les 
I répétitions , j’ajouterai feulement que vers la 
fin de Juillet ou le commencement d’Août, 
il faut faire un nouveau paliffage ; que la 
propreté autant que l’utilité de l’arbre en 
exige' quelquefois un autre en- Septembre : 
qu’en général toutes les fois qu’on 'apperçoit 
une branche. qui court quelque rifque ii elle 
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ïi’eft foutenue , on doit la paliflèr : que toute 
branche qui a acquis quelque folidité doit 
être coupée & non ébourgeonnée , de peur 
qu’elle n’emporte avec elle un éclat confi- 
dérable de la branche d’où elle naît : que 
la coupe doit être bien approchée & faite 
avec légéreté , atin de ne pas ébranler les 
fruits attenans : que le palilfage réglé l’or- 
dre , la pofition & la diredtion des bour- 
geons, comme l’ébourgeonnement en réglé 
le nombre : que ce nombre doit être tel, 
qu’il puifl'e fe placer & s’étendre à fon aife , 
& fe nourrir avec abondance & fans excès : 
qu’enlinen procurant aux fruits la jouiflance 
de l’air, on doit les tenir en partie à l’om- 
bre des feuilles, où tranfpirant moins , ils 
acquièrent plus de grollèur ; & ne les expo- 
fer aux rayons du foleil que peu de temps 
avant leur récolte , tomme il fera dit ci- 
après. 


CHAPITRE V. 

Des Maladies^ & des Ennemis des Arbres 
Fruitiers. 

Le s arbres , comme les animaux , palTent 
par difFérens âges , éprouvent des langueurs 
& des maladies ; & font expofés à divers 
ennemis. Les principales maladies des arbres 
fruitiers font les chancres , la gomme , la 
cloque ou le broui, It blanc, la jauntlTe, 
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&c. Leurs ennem's les plus redoutables , 
font les vers blancs, les pucerons, les four- 
mis , lc« hannetons , les tigres , les punaifes , 
les lifettes, les limaçons, les loirs, &c. 

A R T I c 1/ E I. Des Maladies des Arbres, 

1°. La feve altérée par des eaux putri- 
des, ou par l’excès de fumier, rompt le 
tifîii cellulaire en quelques endroits, fe ré- 
pand entre le bois & l’écorce qu’elle déta- 
che l’un de l’autre ; & s’y corrompant de 
plus en plus , elle fuinte comme une fauie, 
donc la qualité âcre & corroûve étend & 
communique le mal aux parties voilines , 
ce qui à fait donner à cette maladie le nom 
de chancre. Si elle n’attaque que de petites 
branches, on les coupe; fi 'elle paroît fur 
le tronc ou fur quelque grolfe branche , on 
enleve toute la partie chancreufe par une 
incifion jufqu’au vif, qu’on recouvre de bou- 
ze de vache , ou de terre gralfe. Et fi les 
eaux ou les fumiers font le principe du mal, 
(il peut être occafionné par d’autres caufes) 
on détruit ce principe en renouvellant la 
terre autour des racines, & facilitant l’écou- 
lement^ de l’eau ; mais fi le mal a fait du 
progrès & s’efi: confidérablement étendu fur 
la tige , l’arbre eft perdu. 

2°. Le fuc propre des arbres â fruits à 
noyau s’extravafant produit la gomme , qui 
fouvent ne leur caufe aucun dommage ; mais 
lorfque ce fuc propre extravafé s’iruroduit 
dans les vailfeaux lymphatiques > H y caufe 
Tome I. L 
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des obftruftions dangereufes. La perte ou 
l’altération de la partie qui eil au-aellus de 
ce dépôt gommeux avertit de la nécellité 
d’un prompt remcde. 11 dl facile lorfquc le 
mal n’a affedé que des branches : on les 
retranche à environ un pouce au-dèflbus du 
dépôt. Mais s’il a attaqué la tige , il ell in- 
curable. 

3 °. Au printemps , les feuilles du Pê- 
cher , dont la cloque eft une maladie parti- 
culière , fe froncent , fe contournent , le re- 
croquevillent ; leur tifl'u s’épaillit ; leur fur- 
face paroît grenue & comme galeufe ; leur 
couleur le mélange de blanchâtre , de jaune, 
de rouge. Le mal attaque non-feulement les 
feuilles, qui fe ralîèmblent en toupillons, 
mais encore l’extrémité des jets , qui s’en- 
iîent confidérablement , & prennent les mê- 
mes couleurs. Ce défordre arrive en peu de 
jours , & bientôt il ell fuivi d’un autre. Une * 
multitude de pucerons s’établiflent dans les 
bollês ou cavités des feuilles, & attirent la 
fourmi ; de forte que toutes les produélions 
de l’arbre, bourgeons, feuilles & fruits, 
font défigurées & fouffrent beaucoup de cette 
complicaiion de maux. 

Les Jardiniers attribuent la cloque aux 
vents roux; mais ce terme a befoin d’in- 
terprétation. D’autres prétendent qu’elle ell 
produite par les premiers rayons d’un foleil 
pur & chaud après une rofée froide. Si les 
Pêchers en efpalier au couchant étoient 
exempts de la cloque, cette caufe paroîtroit 
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Vraifemblable niais ils en font quelquefois 
attaqués , quoique la rofee dilparoillè, & 
que l’air foit échauffé long-temps avant que 
le foleil parvienne à cetté expofition. On" 
accufe aulïï le puceron & la fourmi ,* mais 
il n’en paroît aucun dans les premiers jours i 
d’ailleurs le mal eft trop fubit ^ & fon pro- 
grès trop rapide, pour l’attribuer à ces in- \ 

leéles feulSi En quinze jours ou trois femaines > 
les feuilles brouies tombent d’elles-mêmes > 

& les fommités des bourgeons endommagés 
fe deffechent. Mais il vaut mieux prévenir 
ce temps; couper toute la partie monftrueu- 
fe de ces jets , & ôter toutes les feuilles 
anfli-tôt qu’OH le» voit attaquées , ne réfer- 
vant que celles qui font néceffaires pour 
abriter le fruit jufqu’à ce que l’arbre en ait 
produit de nouvelles , & les brûler ou jet- 
ter dans l’eau pour détruire lés mfeéles. Par 
cette attention 4 on délivre l’arbre des par- 
ties malades qui le rendent languilTant, & 
on prévient la nailfance > ou au moins la 
multiplication des pucerons^ 

4*’. M. de Combes décrit fort bien uné 
autre maladie , “ qui efl , dit-il , fans re- 
mede. Comme elle efl jufqu’û préfent fans - 
nom déterminé. Toutes les branches dé 
i, l’arbre, les feuilles & les fruits mêmes 
deviennent noirs & gluans : c’eft une ef- 
peCe de lepre Contagieufe qui fe commu- 
niqué à tout Ce qui l’environné i & fi 
i, l’on n’a pas foid ^ auflî-tôt qü’uri arbré 
en eJft attaqué, de le faire arracher j ôs ' 

L à 
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„ de faire enduire de chaux le mur , qui , 
„ pour ainü dire , contrade le mal , & qui 
„ noircit auffi bien que f arbre, tous les 
,, plants de votre efpalier périlfent les uns 
„ après les autres. Je ne faurois dire d’où 
V cette contagion the fon principe ; l’opinion 
vulgaire que c’elt la punaife ne me paroît 
„ pas probable , ou li elle y a cpelque part, 
5 , il y a quelqu’autre caufe mêlée , foit quel- 
), que mauvais brouillard qui s’attache à un 
„ endroit plutôt qu’à un autre, foit un air 
,, de vent corrompu , foit quelque mauvaife 
», difpofition dans le corps de l’arbre , foit 
,, enfin un coup de foleil après le brouillard. 
», Quelle qu’en foit la caule , le mal eft cer- 
„ t.iin; & comme il eft abfolument fans re- 
», mede, il faut fe contenter d’en arrêter le 
„ progrès en facrifiant promptement le ma- 
„ lade Cette maladie n’eft point particu- 
lière au Pêcher : la Vigne , le Prunier , l’A- 
bricotier , & même le Pommier n’en font 
point exempts. Je l’ai vu naître fur une 
branche de vigne en efpalier au midi. En 
deux mois elle s’étendit Ijeaucoup d’un cô- 
té fur la vigne ; & de l’autre elle parcourut 
trois mailles de treillage , & atteignit l’ex- 
trémité d’une branche de Pêcher. Alors je 
l’arrêtai en coupant les branches de Vigne 
& de Pêcher qui étoient attaquées , & don- 
nant deux couches de couleur à l’huile fur 
les mailles du treillage infeélées, elle n’a 
point reparu dans cet efpalier. 

5 ° . Les feuilles ic les fommités des nout* 
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veaux jets du Pêcher fe couvrent quelque- 
fois d’une elpece de poufliere blanche , que 
je crois produite par une extravalàtion de 
feve trop grolfiere & mal dirigée. Cette ma- 
ladie, fort différente du. blanc ou de la brû- 
lure qui occalionne des taches blanches fur' 
les feuilles , altéré beaucoup l’arbre & le fi’uit. 
L’amputation de toutes les parties malades 
elt le remede le plus prompt , li c’eft un 
remede : & li ces branches raccourcies n’en 
produifent pas de plus faines , on ne peut 
que défelpérer de la vie de l’arbre, dont les 
forces fuccombantdês-lors , ne pourront fou- 
tenir les nouvelles attaques de cette maladie 
dont le période eff ordinairement de trois 
ans. Quelques-uns regardent comme préju- 
diciable à l’arbre le retranchement des par- 
ties malades ; ils font autour du pied une 
petite tranchée circulaire , & y jettent de 
temps en temps une voie d’eau dans laquelle 
ils ont délayé ou fait macérer du crotin de 
cheval, de brebis & autres engrais chauds, 

& affurent que c’eft un remede fbuverain. 
L’eau feule, lèlon d’autres, fuffit pour réta- 
blir les arbres attaqués de cette maladie. 

6 O . Quelquefois les bourgeons & les 
feuilles n’acquierent pas leur grandeur na|tu- 
relle; celles-ci jauniflènt & tombent avant la' 
faifon , fl l’arbre dont la langueur & le dé- 
périffement avertiffent du danger, n’eft fe- 
couru. Le mal vient de l’altération des' li- 
queurs , de féchereflè, de trop d’humidité, 
del’épuifeinent de la terre , de quelques groffes 

L 3 
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jacines pourries , du ver blanc , des fourmisi 
rouges , ckc. La première cauîe eft difficile 
à détruire : la leule connoiflancc des autres 
indique le remede, Quelques voies d’eau jet- 
tées de temps en temps au pied de l’arbre ,• 
une tranchée pour empêcher l’eau d’abreu- 
ver trop abondamment les racines ; de bonnes 
terres neuves; le retranchement des racines 
pourries,- les vers & les fourmis détruits; 
les racines rongées ou chancies, nettoyées 
ou raccourcies , & garnies de nouvelles terres ; 
ce font les moyens les plus efficaces de ré- 
tablir Parbre, 

2 ° , Dans les terres fableufes & légères, 
la tige ou quelques branches des arbres plan^ 
tés en efpalierau midi, font quelquefois def- 
féchées ou fort endommagées par la grandç 
ardeur duloleil. Une voliche , ou de la grande 
paille préferve les tiges de çet accident. Sou-. 
Vent les coups de Ibleil font pourrir le côté 
des Pêches qui a été frappé , & donnent une 
anjertume défagréable au fruit entier. Ce mal , 
fera rare , fi on ne les découvre que quandi 
elles tournent à leur maturité. 

8°. Je ne parler^ii point des morts fubi- 
tes produites par le foleil, le tonnere, les 
' ulcérés chancreux cachés fous le bourrelet 
de la greffe , ou répandus fur les racines , &c. 
parce qu’il n’y a point de remede. Énfiu 
les arbres ont leur vieilicffe & Içyr décrç-. 
p^t\idç , ^ leur yie fon termç. 
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Art ICE IL Des Ennemis des Arbres. 

Les gros vers blancs qui fe changent 
en hannetons ou autres fcarabées, rongent 
l’écorce des racines des jeunes arbres. Fouil- 
ler au pied , & détruire ces infedes , 
le meilleur remede. Mais comme ils ont fait 
leur dégât vers le commencement du prin- 
temps, avant leur métamorphofe, il efttrop 
tard de les chercher , lorfque la langueur 
ou la mort des arbres avertit du dommage. 
Le fumier attirant ces vers , il faut éviter 
d’en mettre près des racines ; ou avoir foin 
de les découvrir & les vifuer en Janvier ou 
Février. 

a®. Le puceron pallè pour un des plus 
redoutables ennemis du Pêcher. Cet infede 
vivipare le multiplie prefqu’en naiflânt, & 
6c fa fécondité elt prodigieufe. En détrui- 
fant les premiers pucerons qui paroilfem fur 
un arbre, on détruit des générations très- 
promptes & très-nombreufes qu’il efl très- 
difficile d’exterminer. Cependant on en fait 
périr beaucoup fi l’on prefiè les feuilles qui 
en font attaquées entre deux éponges imbi- 
bées d’une forte décodion de tabac ( du ta- 
bac en poudre jetté fur le puceron blanc , 
le tue dans un infiant ) , ou d’eau de chaux 
vive , ou d’une dilîbluiion de favon dans 
l’eau (toutes les matières oléagineufes font 
pernicieufes aux ialèdes, mais elles nuifent 
aux arbres , dont apparemment elles bou- 
chent les pores ) j ou d’une décodion de 
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tabac, de fuie de cheminée , de fange, d'hyf- 
fope , d’abfynthe & autres plantes très-for- 
tes & ameres, bouillies dans l’eau commune 
jul'qu’à réduétion de moitié : ou bien on ôte 
les feuilles & les fommités des pouflès , & 
on les jette dans l’eau ou dans le feu. Quel- 
ques Jiurdiniers blâment ce retranchement 
qui occafionne la nailfance de beaucoup de 
branches foibles. 

3°. Les fourmis , félon M. de Réaumur , 
font attirées par les pucerons dont les excré- 
niens font fucrés. Malgré l’autorité de ce 
célébré Naturalifte , je crois qu’on peut en- 
core mettre en queftion lefquels des puce- 
rons ou des fourmis s’attirent. En effet , 
ayant délivré un arbre de fburmi.s , elles fe 
font jettées fur un arbre voifin. Dès le len- 
demain fes plus tendres feuilles ont com- 
mencé à fe contourner : la contradiction de 
leurs nervures a formé des enfoncemens le 
long de la grofîè arrête ; le mal a fait du 
progrès fans qûe j’aie pu , pendant cinq ou 
ifi.\ jours , découvrir aucun puceron. Enfin 
j’en ai apperçu quelques-uns , & en peu de 
temps leur nombre s’eft accru confidérable- 
ment. J’ai encore obfervé que les pucerons 
n’ont pas fubfiflé long-temps fur les arbres 
dont les fourmis ont été délogées; que, 
quand les fruits font mûrs , les fourmis les 
attaquent, s’ils ont la peau très-fine, comme 
les Pêches violettes & les Avant-pêches , ou 
profitent des ouvertures faites par d’autres 
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animaux; s'en nouniflent, &: abandonnent 
ou négligent les pucerons , qui dilparoiffent 
bientôt. Ces fliits , dont j’.-ii été plulieurs fois 
témoin , me feiojenc imaginer que les Ibur- 
mis prépiirent aux pucerons des établiflè- 
mens dans les cnfoncemens qu’elles occafion- 
nent fur les feuilles, 6». peut-être de lanour- 
riture dans une multitude de petites plaies 
que leurs morfures font à l’épiderme & au 
parenchyme des feuilles ; qu’enfuite les pu- 
cerons s’y logent , & félon M. de Réau- 
mur, régalent les fourmis de leurs excré- 
mens. Quoi qu’il en foit , je regarde les pu- 
cerons comme des ennemis moins dangereux 
que les fourmis, qui fatiguent beaucoup un 
arbre, & le font même périr li elles s’opi- 
niâtrent à Fattaquer plufieurs années confé- 
ciuives. II faut les faire tomber en fecouant 
les branches , & enfuire envelopper la tige ^ 
de l’arbre avec de la laine ou du coton im- 
bibé d’huile d’afpic, ou d’huile d’olive, ou 
mieux d’huile de cade; ou bien remplir d’eau 
un godet de cire formé autour de la tige ; 

& fl c’eft un arbre d’efpalier , le dépalif. 
fer & le tenir éloigné du treillage : ou re- 
trancher les feuilles tendres & les extrémi- 
tés des pouffes ; car le fourmis & le puce- 
ron, ne s’attachent point au bois formé ni 
aux feuilles dures : ou répandre quelques 
gouttes d’huile de cade fur la tige & fur les 
endroits de l’arbre les plus fréquentés des 
fourmis. Quelquefois j’ai vu cette huile les 
çhafïèr prefqu’en un inftant & fans tetour j 
fouvent aufli elle a été lans effet. 
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Ces expédiens& tout autre qu’on peut em- 
ployer pour écarter cet inlééte , procurent 
au moins à un arbre la délivrance de fon 
ennemi , & l’avantage de pouvoir le remet- 
tre de fes pertes ; mais c’di: au préjud.ce de 
fon voifin qui eft aulii-tôt attaqué. De forte 
que tous les moyens dellruéteurs font pré- 
férables , comme de chercher la fourmillie- 
re , en boucher l’entrée fi elle eft dans un 
mur , y jetter de l’eau bouillante li elle eft 
en terre ou fous des pierres. Pendant la grande 
chaleur du jour , placer au pied de chaque 
arbre un pied de bœuf à moitié écorché, 
une poignée de moufle fur laquelle on ré- 
pand du miel ou quelque fyrop , & jetter 
ces appâts dans l’eau , lorfque les fourmis 
y font affemblées en grand nombre ; un vafe 
rempli d’eau miellée, &c. Cette guerre exi- 
geant moins de force que d’opiniâtreté à la 
pourfuite des ennemis , on peut en confier 
le foin à un enfant , qui s’il ne }es extermine 
pas, du moins en diminuera beaucoup le 
nombre. 

4 ° . Les chenilles communes , les chenil- 
les-livrées, & les hannetons, dévorent quel- 
quefois toutes les feuilles des arbres , & at- 
taquent le fruit même. Les détruire eft le feul 
remede. Le favon dilfous dans l’eau fait pé- 
rir les chenilles ; on peut en écrafer ou brû- 
ler un grand nombre au lever dufoleil , lorf- 
qu’elles font raflèmblées par pelotons fur les 
arbres., 

5 ° . La lifette & la petite chenille verte 
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qui rongent les boutons & lés fleurs, mé- 
ritent le même traitement, 

6 ° . Les tygres font de petits infeétes 
ailés , mouchetés de gris , de brun , de vio- 
let, &c. qui mangent le parenchyme des 
feuilles du Poirier , fur-tout du Bon-chrétieii 
d’hiver en efpalier au midi. Je ne connois 
aucune drogue dont la force antipathique les 
fallë fuir ou périr. Lorfque les feuilles font 
tombées , il faut les brûler , & ratilfer ou 
frotter rudement l’écorce de l’arbre pour en- 
lever leur frai, 

' 7 ° , Les limaçons & limaces font friands 
de Fraifes & de Pêches, Il faut les furpren- 
dre le foir & le matin ou après une petite 
pluie, lorfqu’ils fe mettent en campagne & 
lorfqu’ils fe retirehf. Une corde de crin ten- 
due le long d’un efpalier de façon qu’elle 
touche par-tout la terre, & qu’elle fafl’e 
une révolution autour du pied de chaque 
arbre , eft un rempart qu’ils ofent rarement 
franchir, par la crainte d’offenfer leur ven- 
tre délicat contre les poils rudes dont elle 
eft hériflëe, 

8 O . La punaife dont il s’agit ici , très- 
différente de l’infecle connu fous le même 
nom , eft la même que la punaife d’Oranger 
Coccus Citri. Fn, 723. Pediculus clypdatus. 
Linn, ou en diffqre très-peu. C’eft une gaie- 
infeéte dont le corps eft couvert d’une peau 
ou écaille mince , & rempli diine liqueur 
blanchâtre; vu parle ventre au microfeope, 
çet a fix petits pieds & deux cornes. ^ 
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Pendant fa jerineflb il marche & change de 
place; mais bientôt il fe fixe& s’attache for- 
tement à l’écorce des arbres ôz’ aux feuilles par 
des filets très - déliés qui naiffent des bords 
intérieurs de fon écaille. Dans cet état il prend 
toute fa croiffance, jette lès œufs, &enfuite 
périt : fon écaille fe deflèche & fe durcit , 
couvre ^es œufs & une poufliere blanche 
en laquelle s’eft convertie la liqueur qui rem- 
plilToit fon Corps. Ses œufs éclofent à la fin 
de Mai & en Juin , & la plupart des jeunes 
punaifes font fixées au mois d’Août & mê- 
me plutôt. Les fourmis fuivent la punaife , 
& leurs excremens noircilfent les feuilles, 
les branches , & le fruit même, & les rendent 
fort défagréables à la vue. Pour les détrui- 
re , on ratifié avec le dos d’un couteau , ou 
l’on frotte avec un linge rude ou une brofle 
k\s branches infeélées , pendant l’hiver ou 
au commencement du printemps, avant que 
les œufs foient éclos : peut-être vaudroit-il 
mieux le faire dès l’automne, avant que les 
punaifes ayant jetté leurs œufs; & tremper 
la brolfe dans de l’eau où l’on auroit délayé 
du fiel de bœuf. , J’ai délivré des Orangers 
de la punaife, en trempant leur tête dans 
un baquet plein de cette eau. 

9 ° . Les guêpes font beaucoup de dégât 
fur les fruit-s. Pour en diminuer le nombre , 
il faut , pendant la nuit, détruire avec le 
feu ou l’eau bouillante , tous les guêpiers 
qu’on pourra découvrir ; ou mettre près des 
arbres un pot frotté de miel ou rempli d’eau 
miellée- 
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10 ° . Les piégés , quatre-de-chiffre , foii- 
riciercs , ratières de toute efpece , «ppâts 
einpoifonnés placés avec les attentions que 
tout le monde connoît, font les armes or- 
dinaires contre les loirs , rats , fouris , &e. 
mais fi l’on attend la maturité des fruits , 
ces animaux le préféreront à tous les ap- 
pâts , qui feront alors inutiles. 

II®. On tue lesoifeaux à coup de flifil; 
on les prend avec la glu ; on les écarte avec 
les épouvantails. 

La grêle eft un fléau contre lequel il n’y 
a point de remede. II faut rabattre au-def- 
fous du mal les branches qui en ont été frap- 
pées , parce que les meurtrifliires dégénèrent 
en chancres. 

Pendant l’été , arrofér la tére des arbres , 
même de ceux de plein-vent, avec une pe- 
tite pompe, c’efl: une très-bonne pratique; 
en lançant l’eau coijtre le deffous des feuilles , 
Dn fait périr beaucoup d’infeéles qui s’y re- 
tirent , & leur frai ou leurs petits qu’ils y 
dépofent. 


CHAPITRE VI. 

Temps & façon de découvrir^ & conferver 
les Fruits. 

La plupart des fruits ont befoin de l’ac*, 
tion immédiate du foleil, foit pour perfec- 
tionner leurs fucs & leur parfum, foit pour 
acquérir des couleurs qui les rendent agréa- 
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blés à la vue^ Les découvrir dès le temps 
de rébourgeonnement, épargneroit ce nou- 
veau foin. Mais outre qu'en retranchant alors 
un grand nombre de feuilles , l’arbre pour- 
roit en fouffrir ; des fruits expofés aux ar- 
deurs du foleil , les uns feroient brûlés & 
tomberoient , les autres prendroient beau- 
coup moins de grolfeur qu’à l’ombre des 
feuilles où la peau tendre & tranfpirant fa- 
cilement , s’étend & cede. au renllement de 
la chair ; il fullît donc à l’ébourgeonnement 
de préferver le» fruits de l’étiolement, -en 
leur procurant la jouilfance de l’air , fans 
les priver de l’ombre nécdfaire à leur con- 
fervation , & favorable à leur accroiflementj 
Mais lorfqu’ils ont acquis toute leur groilèur î 
ou mieux , lorfque la couleur de leur peaü 
s’éclairciflànt , montre qu’ils tendent à leur 
maturité, on retranche d’abord, non en ar- 
rachant, mais en coupant la queue, quel- 
ques feuilles fur un côté du fruit; quelques 
jours après on en retranche d’autres fur l’au- 
tre côté; enfin après un pareil intervalle ^ 
on retranche toutes celles qui lui portent 
encore ombrage : de forte qu’en fix ou huit 
jours il fe trouve entièrement découvert : 
partageant cette opération & la fai faut fuc- 
Ceflîvement, le fruit s’accoutume peu- à-peu 
aux rayons du foleil , & court moins rifque 
d’en recevoir des coups dangereux. En peu 
de jours il prend couleur, & on peut l’aug- 
menter en pafFant fur le côté de fa peau qui 
eft frappé du foleil , un pinceau trempé d’eau. 
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fraîche. Au refte, on ne découvre ordinai- 
rement que les Pêches, les Abricots, & 
quelques efpeces de Poires qui doivent être 
colorées. 

II. Il y a des fruits qui doivent acquérir 
leur parfaite maturité lur l’arbre ; .tels font 
tous les fruits à noyaux , tous'les fruits rou- 
ges, & les Figues. Les fignes de leur ma- 
turité font la couleur des uns , le parfum 
des autres, la facilité de quelques-uns à fe 
détacher de la branche ou de la queue, &c : 
un peu d’habitude inftruit mieux les lèns que 
tous les indices que nous pourrions détailler. 
Mais le pouce efi: un juge dommageable ; 
les meurtrilTures qu’il fiiit occafionnent bien- 
tôt la pourriture , & fouvent communiquent 
à tout le fruit un goût défagréable. Tous 
ces fruits; fur-tout ceux qui ont du parfum , 
font beaucoup meilleurs après avoir paffc au 
moins quelques heures dans un lieu frais, 
qu’en fortant de l’arbre. 

Quelques fruits fe cueillent un peu avant 
leur maturité ; telles font les Poires fujettes 
à devenir molles ou cotonneufes, qui acqué- 
rant plus lentement & plus fucceflîvement 
frur maturité dans la fruiterie que lut l’ar- 
bre , paflènt moins vite. 

Enrin, les Poires & les Pommes tardives, 
feule relîburce de l’arriere faifon , ne mû- 
rilfent que long- temps après avoir été recueiF 
lies. On les lailTe fur les arbres julqu’à ce 
que les premières gelées de la fin de Sep- 
teqibre ou du commencement d’OcIobre oblî- 
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gent de les mettre à couvert; car les fruits 
atteints de la gelée perdent leur fiveur è<. le 
gâtent bientôt ; & ceux qui font cueillis trop 
tôt fe fanent & n’acquierent ni la maturité, ni 
le goût qui leur eft propre. Les Poires lont 
plus fenfibles à ces premiers froids que les 
Pommes ; celles d’Apy peuvent ordinaire- 
ment demeurer fur les arbres julqu’en I>io- 
vembre. 

La Fruiterie doit être un lieu fec, fi bien 
oriente , conftruit , fermé de portes & de 
cliaüis, que la gelée ni l’humidité, les deux 
grands ennemis des fruits , ne puilfent y pé- 
nétrer; & que les rats & les Iburis n’y trou- 
vent ni pallâge ni retraite. Les poêles qu’on 
voit dans quelques fruiteries les préfervent 
de la gelée & de l’humidité; mais la chaleur 
qu’ils y répandent avance la maturité des 
fruits & en abrégé la durée. Le pourtour 
intérieur doit être garni d’un ou de plufieurs 
rangs de tablettes ou planches bordées d’une 
tringle de bois pour retenir le fru t. Le mi- 
lieu peut être occupé par des tables ou de 
-pareilles tablettes. ( Des armo res bien fer- 
mées feroient préférables aux tablettes ). Les 
«ns couvrent les planches de papier; d’au- ' 
très de paille, de moullé bien feche, &c. 
d’autres les lailfent nues. Quelques-uns éten- 
dent de la fleur de fureau fur les tablettes 
où doivent être placées les Pommes , qui en 
prennent bien le parfum, comme elles con- 
trarient facilement l’odeur de la paille , du 
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bois , & de toutes les chofes odorantes fur 
lefquelles on leS laiflè long-temps. 

Les fruits étant cueillis par un beau 
temps , on les porte dans la fruiterie ; on les 
difpofe de façon qu’ils ne fe touchent point’ 
les uns les autres ; on met chaque elpece 
féparément ; & on pofe les Poires fur l’œil , 
parce que les indices de maturité paroiflànt 
d’abord fur l’autre extrémité , elle doit être 
en évidence. Le papier dont quelques-uns 
enveloppent chacun des fruits les plus beaux 
& les plus précieux , ne peut que contribuer 
à leur confervation. 

Quand les derniers fruits font placés dans 
lu l'ruiterie , on ne l’ouvre plus que dans le 
milieu du jour , & feulement lorfque le temps 
ell beau & fec; & dès que la faifon devient 
rude & facheufe ,on la tient exaélement fer- 
mée. Cependant on la vifite fréquemment, 
tant pour reconnoître l’état des fruits , que 
pour retirer ceux qui font gâtés, dont la 
pourriture pourroit fe communiquer ù lems 
voifins. 

En Novembre, on laboure les plates-ban- 
des des efpaliers ; & fi l’on foupçonne que 
la langueur de quelque arbre vienne de 
la maigreur ou de l’épuifement du terrein , 
on fait a un ou deux pieds de diftance du 
pied de l’arbre , une tranchée large de trois 
ou quatre pieds , dont la profondeur def- 
cende jufqu’aux racines ; on la remplit de 
bonne terre neuve , & on tranfporte ail- 
Tome . - M 
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leurs les terres ui’ées qu’on en a tirées. S’il 
n’y a pas de bonne terre à portée , il faut 
faire la tranchée moins profonde , ahn de ne 
pas découvrir les racines ; la remplir de fu- 
mier pourri , mais nop réduit en terreau i 
fumier de cheval , fi le terrein eft fort & 
froid ; fumier de vache , s’il eft léger. La 
tranchée demeure ouverte , & le fumier à 
découvert jufques vers la mi-Février , qu’on 
le recouvre avec la terre tirée de la tran- 
chée. Au mois de Novembre i'uivant , on 
donne un labour profond pour mêler les ter- 
res avec le fumier , qui fera alors bien con- 
fommé. 

Quelques Jardiniers rejettent le fumier 
comme prejudiciable aux arbres & à la qua- 
lité des fruits. 11 eft certain qu’on ne doit pas 
fumer de jeunes arbres , qui ne peuvent pas 
avoir épuifé le terrein où ils font plantés , 
à moins qu’il ne fort très-mauvais , auquel 
cas il ne falloir pas le planter d’arbres , qui , 
avec le fecours même des engrais , n’y réuf- 
liront jamais bien. Pareillement lefumier eft 
inutile , & pourroit même être nuifible à 
des arbres qui pouffent avec vigueur. , & 
nourriffent bien leurs fruits. Mais lorfque 
des arbres font modérés , il eft bon de les 
foutenir avec quelques engrais r & lorfque 
leurs produélions montrent qu’ils s’affoiblif- 
fent, ou qu’ils languiffent, il eft néeeffaire 
de les fumer pour les ranimer & leur four- 
nir une fubfiftauce pl us abondante , fans crain- 
dre que la qualité des fruits en foit altérée^ 
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A.I.. - .1 — — — — ■ ■ . ^ 

Car I O . les fruits de tout arbre fbible, lua-* 
lade , languiffant , font mauvais ou médio-^ 
crement bons : par conlëquent tout ce qui 
peut contribuer au rétablilfement de l’artwe, 
contribue auHi à rendré la qualité à fes fruits. 
2 ° . La plupart des fruits , & quelques-uns 
en particulier , comme Pêches , Prunes, Ce- 
rifes , plus ils fpnt gros , relativement à leur 
efpece ou variété , meilleurs ils font, pourvu 
que leur grolfeur ne vienne pas d’un excès 
d’humidité dans le terrein : & fi un petit 
Abricot de plein-vent eft préféré à un gro.s 
Abricot d’efpalier, ce n’elt pas parce qu’il 
ell petit , mais pour fa qualité à laquelle 
l’efpalier & le plein-vent mettent une diffé- 
rence plus fenfible dans ce fruit que dans 
tout autre. 3 ° . Enfin la pratique des plus 
habiles Cultivateurs , autorifée par le l'uc- 
cès, ne lailîè aucun lieu de douter qu’au dé- 
faut de bonnes terres , le fumier eft avanta- 
geux aux arbres. 

Telles font les réglés d’éducation , de 
conduite & de culture communes aux arbres 
fruitiers. Mais n’ayant pas tous le même 
tempérament, & quelques-uns exigeant un 
régime différent; les defcriptions que nous 
allons donner des efpeces & variétés de cha- 
que genre*, feront fuivies des différences de 
culture qui lui^nt propres : & fi quelque va- 
riété demande un traitement particulier, il 
fera marqué après fa defcription. 






1 

AMYGBALüS, 

AMANDIER. 


DESCRIPTION GÉNÉRIQUE. 

Il y a peu d’arbres fruitiers qui s’élèvent 
plus hauts & plus droits que l’Amandier, 
dans nos Provinces feptentrionales même , 
où il paroît étranger. Pendant fa jeunelfe , 
il a une forme agréable; mais il fe néglige 
long-temps avant la vieilleffe ; il laiffe pen-i 
dre une partie de fes branches , & conferve 
peu de régularité , fi l’on ne l’entretient par 
quelques élagages. 

Ses bourgeons font droits , aflèz longs & 
vigoureux, arrondis, liflès, verts du côté 
de l’ombre, rouges du côté du foleil. 

Ses feuilles attachées fur la branche alter- 
nativement par des queues aflez déliées , 
longues d’environ un pouce, font alongées, 
étroites , terminées en pointe par lés deu.x 
extrémités, divifées fuivant leur longueur 
par une arrête fort faillante , des deux côtés 
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de laquelle fortent , dans un ordre alterne , 
des nervures peu fenlibles. Elles font den- 
telées par les bords Imement & régulière- 
ment ; fe foutienneni fermes lur leurs queues \ 
ne fe froncent , ni ne fe plient ou contour- 
nent en divers fens ; font d’un vert gai ; fe 
confervent jufqu’aux fortes gelées ; & lorf- 
que les hivers font forts 'doux, quelques- 
unes fubliüent julqu’à la naiffance des nou-> 
velles. ^ • 

Sous l’aîlfelle de chaque feuille , il fort . 
d’un à trois , & quelquefois quatre boutons , 
les uns à fruit , les autres à bois; ceux - ci 
font moindres & moins arrondis que ceux à 
fruit ; les uns & les autres font couverts de 
plulieurs enveloppes écailleufes : les exté- 
rieures font petites & comme cartilagineufcs ; 
les intérieures font grandes, blanches , mem- 
braneufes, Les boutons à bois contiennent 
des feuilles , qui , avant leur développement , 
font pliées en deux, & appliquées les unes 
contre les autres par le côté. Les boutons à 
fruit contiennent chacun une fleur, 

La fleur del’Amand'er eft compofée, i°, 
d’un calyce concave en godet, dont le bord 
eft découpé eh cinq parties ou échancrures 
creufées en cueilleron ,& terminées en pointe/ 
Le coté du calyce qui eft frappé du foleil , 

& le dehors des échancrures font teints de 
rouge. Le dedans du calyce eft d’un jaune 
vif, 6i fes échancrures fe renverfent en de^ 
hors : 2 °. de cinq pétales difpofés en rofe , 
iiUiiçhés par uo petit onglet fur les bordji! 
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^^^ntérieurs du calyce , entre les angles que 
forment fes découpures, i^eur grandeur va- 
rie fuivant la variété de l’AVnandier, de lis 
à huit lignes de longueur , & de quatre il 
. fix de largeur ; ils fe terminent en pointe 
vers le calyce ; l’autre extrémité ell large & 
fendue en cœur. Lorfqu’ils font Ibrtis du 
calyce, leur extrémité eft fortement teinte 
de rouge en dehors ; mais après l’epanouilfe- 
ment de la fleur, ce rouge fe lave de s’éclair- 
cit beaucoup , de forte qu’il n'en refte or- 
dinairement qu'une légère impreffîon ; dans 
le refte ils font blancs ; une raie ou nervure 
les parcourt fuivant leur longueur, ik les 
divife dans ce fens en deux parties égales : 
3 ° . de vingt à trente étamines attachées fur 
les bords intérieurs du tube du calyce entre 
les membranes qui les forment & la mem- 
brane jaune vif qui en tapiflé l’intérieur, ôc 
' qui eft gaudronnée irrégulièrement par les 
élévations qu’y produHent les racines ou pieds 
des filets. Elles font difpofées par quatre ou 
cinq entre chaque découpure du calyce ; de 
longueur très - inégale , les unes ayant plus 
de fix lignes; les autres à peine deux lignes. 
Les filets font teints de rouge vif à l’extré- 
mité qui tient au calyce , ce qui fait paroître 
de cette couleur tout le fond de la fleur ; 
l’autre extrémité eft blanche, terminée par 
' des fommets d’un jaune citron , formés de 
deux capfules de forme d’olive , qui con- 
tiennent une poufliere très-fine dont les mo- 
lécules'font ovoïdes : lorfqu’ils font ouverts, 
, ]M 4 
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ils reffembleni au pavillon de certains cham- 
pignons. 4 ° . Le centre de la fleur cft oc- 
.cupé par un piftil formé d’un embryon co- 
nique & velu, & d’un ftyle cylindrique , 
long de fix à huit lignes , furmonté d’un 
ftigraate jaune , hémifphérique. Quand l’em- 
bryon groflit & que le fruit ell noué, le 
calyce le détache de la queue & tombe ; oq 
voit alors qu’il ell percé par le fond. La 
fleur de l’Amandier contenant toutes les parr 
ties eflentielles de la fruétification eft herma- 
. phrodite. Elle paroît avant celles de tous les 
autres arbres fruitiers , du commencement 
de Février au commencement de Mars , 
■fuivant que l’hiver éteqd plus oq moins fe? 
rigueurs. 

, L’embryon devient un friiit ovoïde , plus 
gros du côté de la queue que vers l’autre 
extrémité ; applati fur fon diamètre ; attaché 
à la branche par une queue courte & très- 
adhérente- La peau couverte d’un poil ou 
duvet très - fin ôz très - épais enveloppe une 
chair ou plutôt un brou épais d’envjron une 
ligne, dur, fec, amer, ou infipide. Sous 
ce brou , on trouve un noyau ligneux , de 
la même forme que le fruit, applati fur les 
côtés ; arrondi par un des bords , garni fqr 
l’autre bord d’une arrête faillante qui s’étend 
d’une extrémité à l’autre , terminé en pointe, 
un peu creufé au bout où la queue étoit 
implantée, - Dans toute fon étendue il ell 
compofé de deux tables parallèles féparéçs 
par un diploé i la table extérieure ell percéé 
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de trous irréguliers. Il s’ouvre en deux fui- 
vant fvi longueur par l’arrête qui re'gne l'ur 
un de Tes bords, & une petite rainure qui 
s’étend fur le bord oppofé. On trouve dans 
le noySu une amande dont la peau brune & 
garnie de quelques groUès fibres qui la par- 
courent fuivant la longueur , renferme deux 
lobes blancs & un germe. Cette amande eft 
lit feule partie comeftible du fruit. 

En comparant cette defcription avec celle 
du 'Pêcher, on y trouve tant de rapports , 
fur-tout entre les parties de la fruftification , 
que plufienrs Botaniftes ont compris ces deux 
arbres fous la même dénomination Amygdalus. 
Mais comme dans cet Ouvrage nous ne nous 
propofons point d’aüigner à chaque arbre 
l'a clafle propre , ou fa famille naturelle , mais 
de faire remarquer les principaux traits qui 
diftinguent l’arbre, de l’arbre; l’efpece, de 
fa variété; nous avons confervé au Pêcher 
& à l’Amandier leur nom particulier, ayant 
des différences fenfibles à l’oeil qui ne lui 
permettent pas de les confondre. En effet 
l’Amandier eft plus grand & plus vivace 
que le Pêcher ; il foutient & nourrit mieux 
fes branches. Ses feuilles font différentes par 
la grandeur , les proportions , la couleur , le 
pédicule , la faillie des nervures & l’enfon- 
cement jdes filions correfpondans. Ses fleurs 
s’épanouiffent long - temps avant celles du 
Pêcher ; elles ont les pétales plus grands , 
d’autres forme & couleur. Enfin , le fruit dé 
fAiiwndier différé beaucoup de celui du Pê- 
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cher, par la peau qui ne Ce colore jamais; 
par fa forme ; par la chair qui eft auffi mince 
& défagréable au goût , que celle de la Pêche 
eft abondante & e.\cellente ; par le noyau qui 
n’eft percé que de quelques trous & creufé 
de quelques filions légers, au lieu que celui 
de la Pêche eft ruftiqué grolliérement & 
profondément ; par l’Amande qui eft propre 
aux ufages de la table, lors même qu’elle 
eft amere , pendant que celle de la Pêche 
eft entièrement inutile, &c. 

ESPECES ET VARIÉTÉS. 

I. AMYGDALUS fativa ^ fruâu minori. 

C. B. P. 441. 

Amandier à petit fruit. Amandier. 
commun. 

Le port de tous les Amandiers propre- 
ment d'ts étant le même, ou n’ayant point 
de différence notable , je n’en répété point 
la defcription.^ 

La fleur de celui-ci a quatorze ligne de dia- 
mètre. Les pétales font longs de fix lignes 
& demie , & un peu moins larges ; leur ex- 
trémité eft figurée en cœur mais fendue 
peu profondément : nulle autre efpece d’A- 
mandier cultivé n’a les pétales de fa fleur 
auflî larges à proportion de leur longueur. 
Cette fleur eft prefque toute blanche ; fou- 
vent elle a lix pétales , & le calyce fix échan- 
crures. 
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Les feuilles des bourgeons font longues 
de cinq à cinq pouces & demi, fur un pouce 
dans leur plus grande largeur qui elt plus 
près de la queue que de l’autre extrémité 
tjui fe termine régulièrement en pointe ^ le 
côté de la queue fe termine aulfi en pointe , 
mais moins aigue. Les queues font longues 
de huit à douze lignes. Les feuilles des bran- 
dies à fruits n’ont que deux ou trois pouces 
de longueur, & neuf ou dix lignes de lar- 
geur i elles font moins pointues que celles 
des bourgeons. - 

Le fruit eft long de treize à quinze li- 
gnes , large de dix à douze fur fon grand 
diamètre, & de huit à neuf fur fon petit 
diamètre. Il diminue confidérablement & 
prefque régulièrement de grolïèur vers la 
1 ère qui eft terminée par un petit mamelon 
formé des reftes du piftil defféché. Le coté 
le plus arrondi , ou plutôt qui décrit une 
plus grande partie d’ellipfe, eft relevé d’une 
côte allez faillante qui s’étend de la tête à la 
queue , & qui couvre l’arrête du noyau. La 
queue qui le foutient eft groflè , ronde , 
lilfe, verte , longue de deux lignes au plus, 
très-évafée par l’extrémité qui s’infere dans 
' le fruit. La peau eft d’un vert blanchâtre , 
couverte d’un duvet fort toulfu. 

Le noyau eft de la même forme que le 
fruit , ayant environ une ligne & demie de 
moins fur chaque dimenfion. Il eft terminé 
par une pointe aiguë , & contient une Aman- 
de douce , & d’un goût agréable. 
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Cet Amandier qui eft le plus commun 
dans nos jardins , eft allez fertile. Si on le 
multiplie par les femences, les Amandiers 
qui en proviennent donnent ordinairement 
des fruits plus alongés , dégénérés de grof- 
feur , rarement de goût. Communément on 
ne feme fes Amandes que pour fe procurer 
t des fujets fur lefquels on greftè les efpeces 
,d 'Amandiers eftimables , des Pêchers & quel- 
ques Abricotiers, 

II. AMYGDALU S dulcis , putamine 
molliore. C. 13. P. 

Amandier à coque tendre. Amandier à 
noyau tendre. Amandier des Dames. 

( Planche 1. ) 

Les fleurs de cet Amandier ont quinze 
lignes de diamètre.. Les pétales n’ont que 
cinq lignes de largeur fur près de fept lignes 
de longueur ; leur plus grande largeur eft 
à-peu-près à la moitié de leur longueur; 
l’extiémité eft fendue en cœur plus profon- 
dément que dans l’efpece précédente, les 
onglets font d’un rouge vif; le dedans des 
pétales eft blanc , excepté l’extrémité qui eft 
légèrement teinte de rouge de chair ; le de- 
hors de quelques-uns eft entièrement teint 
fie cette couleur. Cet Amandier fleurit plus 
tard que les autres , & fes premières feuilles 
fe développent en même temps que les fleurs , 
au lieu que dans les autres, l’épanouilfement 
des fleurs prévient la nailfaiice des l'euillcs.. 
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Les feuilles ne font longues que de deux 
à deux pouces & demi , & larges de neuf 
ou dix lignes, foutenues droites par des 
queues allez grolfes , longues de fept à huit 
lignes. Sur les bourgeons , on en trouve qui 
font un peu plus grandes , & celles des 
branches à fruit font beaucoup moindres. 

Le fruit a de quatorze à feize lignes dé 
longueur; de onze à treize lignes de lar- 
geur fur fon grand diamètre ,* & de dix 
à onze lignes fur fon petit diamètre. Sa 
forme approche plus de l’ovale que celle des 
autres Amandes , diminuant peu de grolfeur 
vers la tête. Quoique le côté le plus ellip- 
tique foit creufé d’un petit lillon , plutôt 
cjue relevé d’une côte, ce même côté du 
noyau eft garni d’une arrête très-faillante ôc 
tranchante. La queue eft reçue dans une 
cavité peu profonde, bordée de quelques 
petits plis. 

Le noyau eft formé comme celui des au- 
tres Amandes , de deux tables parallèles, 
dont l’intérieur eft mince & aflèz folide ; 
la table extérieure eft plus épailfe , mais li 
fragile que dans un tranfport un peu long , 
le frottement des Amandes les unes contre 
les autres la réduit en poufliere. Elle fe for- 
me long- temps après la table intérieure; de 
forte que fi vers la mi -Août on enleve 
le brou de ces fruits , elle s’en diftingue à 
peine , & s’enleve en même temps. C’eft ce 
retardement de fa produftion qui empêche 
fon endurciflèroent. Ce noyau renferme une 
Amande douce. 
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Cet Amandier efl un de ceux qui méri- 
tent le plus d’être cultivés , quoique l'a Heur 
foit un peu l'ujette à couler. Souvent les 
vieux arbres produifent des fruits dont le 
noyau eÜ aflèz dur , mais beaucoup moins 
que celui des Amandes communes. 

III. AMYGDALUS amara ^ putamim 

moUiore, 

Amandier à noyau tendre, & Amande 
amere. 

Cet amandier efî: une variété du précé- 
dent, dont il ne différé que par le goût de 
l’Amande , & par la fleur qui a de quatorze 
à quinze lignes de diamètre. Elle reflèmble 
plus à celle de l’Amandier commun, qu’à celle 
de l’Amandier des Dames; mais elle s’ouvre en 
même temps que la fleur de ce dernier. 

IV. AMYGDALUS dulcis , fruclu minori^ 

putamine molhore. 

I 

Amandier à petit fruit , & noyau tendre, 
Ainande Sultane. 

La principale différence entre cet Aman- 
dier & celui 'des Dames confifte dans la 
grolTeur du fruit, qui efl moindre. Il eli 
commun en Provence. On y eftime beau- 
coup une autre efpece d’A mandier dont on 
nomme le fruit Amande- Pificuhe. Il eft à-peu- 
près de la grolTeur & de la forme d’^epif- 




1 

Digitized b-. 




Digilized by Google 




Digilized by G> 


à!"*;*' 


AMYGDALÛS, Amandier. 191 

tache , & par conféquent moindre que l’A- 
mande Sultane même. Le noyau fe termine 
en pointe; fon boi s eft fort tendre ; l’Amande 
eft ferme & de bon goût. L’Arbre ne dif- 
féré des autres Amandiers que par la pe- 
titelfe de fon fruit & de fes feuilles. 

V. AMTGDALÜS dulcis ^ frUclu majori. 

Amandier à gros fruit, dont l’Amande efi 
' douce: (P/ I/.) 

Cet Amandier , qui devroit être le plus 
commun dans nos jardins , paroît un peu 
plus vigoureux que les autres. Ses bour- 
geons font gros & forts, verts dû côté de 
Tombre rougeâtres du coté du foleil. 

Ses fleurs font belles & très-grandes , ayant 
dix-huit lignes de diamètre. Les pétales font 
longs d’environ huit lignes & demi , larges 
de lix lignes, fendus profondément par l’ex- 
trémité ; légèrement froncés par les bords, 
quelques-uns repliés ou roulés en delïbus , 
entièrement blancs, quoique leur extrémité 
foit teinte de rouge carmin très- vif avant leur 
épanouilfement. Beaucoup de fleurs ont lix 
pétales , & leur calyce lix échancrures. 

‘ Ses feuilles ont de deux à deux pouces 
& demi de longueur fur huit ou neuf lignes 
de largeur. Elles font dentelées très-flne- 
ment ; terminées en pointe par lesdeux ex- 
trémités ; en pointe très-aiguë par Textré- 
mité oppoféeà la queue. Sur les petitesbran- 
ches à fruit , 00 trouve des feuilles, très-; 


arbres-fruitiers. 

longues à proportion de leur largeur, n’ayant 
que cinq ou lix lignes de large fur deux 
pouces neuf lignes de long. Le côté de la 
queue diminue peu de largeur ; l’autre côté 
fe termine régulièrement en pointe. Le pédi- 
cule des feuilles eft délié & long de fix ou 
fept lignes. 

Ses fruits font gros ; quelques - uns ont 
plus de deux pouces de longueur; quatorze 
ou quinze lignes de largeur fur leur grand 
diamètre ; & douze ou treize lignes fur leur 
petit diamètre. La queue eft groffe & courte , 
implantée dans un enfoncement fouvent bor- 
dé de plis ; cette extrémité du fruit eft beau- 
coup plus grolfe que l’autre qui fe termine 
par une pointe ou un gros mamelon cpnique. 
Le côté qui comprend la plus grande par- 
tie de l’ellipfe eft divifé, fuivant fa longueur , 
par une rainure aflez profonde. La queue 
eft rarement plantée au milieu de l’extrémité 
du fruit, mais très-obliquement, & prefqtie 
fur le côté. Le brou eft épais d’une ligne; 
ainli le noyau qui eft de même forme, n’a 
qu’environ deux lignes de moins fur chaque 
dimenfion. Son bois eft dur ; fon arrête eft 
à peine fenfible. 11 renferme une groffe Aman- 
de, ferme & très-bonne. 

VI. AMY GDAL US amara , frucla majori. 

Amandier, à gros fruit , dont l’Amande 
eft amere. 

• » 

..C’eft une variété du précédent , dont l’A- 
mande 
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mande ell amere. Il a deux autres variétés , 
l’une douce, l’autre amere, dont le fruit eft 
très-gros , mais d’une forme beaucoup moins 
allongée, & prefque ronde. 

WLAMYGDALUSamara. C. B. Pin. 

Amandier à frui^ amer. 

Je ne fais fi cet Amandier eü une variété 
de l’Amandier commun à fruit doux n^. i. 
Le port & le feuillage font alfezfemblables ; 
mais la fleur & le fruit difterent. 

I ° . La fleur de celui-ci efi: plus grande 
( quinze ou feize lignes de diamètre ). Les 
pétales font moins larges à proportion de 
leur longueur ; fendus plus profondément en 
cœur, ils confervent, après leur dévelop- 
pement , une teinte de rouge très - légère , 
qui efi: plus marquée à leur onglet, 

2°. Le fruit efi beaucoup plus allongé, 
& terminé en pointe plus longue & plus 
aiguë. Il a quinze ou feize lignes de largeur, 
huit ou neuf lignes d’épaiireur fur fon grand 
diamètre , & fix ou l’ept lignes fur fon petit 
diamètre. 

II a une variété qui diffère par le fruit qui 
efi beaucoup plus petit dans toutes fes pro- 
portions, n’ayant qu’un pouce de longueur, 
fept lignes d’épailîeur fur Ibn grand diamètre, 
& fix lignes fur fon petit diamètre. Elle dif- 
féré beaucoup plus par la fleur , qui a de dix- 
fept à dix huit lignes d’étendue, & dont les 
pétales font fort étroits (, cinq lignes & de- 

Tuffii I. N 



194 arbres fruitiers. 

mie ) , à proportion de leur longueur , ( huit li- 
gnes Si demie )yFcndus profondément en cœur » 
ot légèrement teints de rouge à leur onglet» 

VIII. AMYGDALUS Indica , nana. H. R. 

Par. 

Amandier nain des Indes, ( PI.. III. ) 

La hauteur de cet arbriflèau excede rare- 
ment deux pieds & demi,- & fes plus fortes tiges 
font au plus de la groflèur du petitdoigt. Elle»' 
périflent fouvent avant d’y être parvenues; & 
î’arbriflèau fe renouvelle parles rejets & les 
drageons qu'il produit en grand nombre. 
Ses bourgeons font droits & garnis de 
feuilles difpofées dans un ordre alterne. Sous 
l’a flèlle de chaque feuille il fe forme d’un à 
cinq yeux , dont un l'eul eft oeil à bois. Les 
fupports font gros & très-faillans. \ 

Ses feuilles font d’un vert pré, longues» 
terminées en pointe par les deux bouts;, mais 
leur plus grande largeur eft beaucoup plus 
près de l’extrémité que de la queue , au con- 
traire des feuilles de tous les autres Aman- 
diers. Leur dentelure eft fine , régulière 
très - aiguë & aflez profonde. Les grandes 
feuilles des bourgeons vigoureux font lon- 
gues de trois pouces ou trois pouces ôe de- 
mi , & larges de dix à douze lignes. Les 
autres font beaucoup moindres & plus étroi- 
tes à proportion de leur longueur. Leur 
queue aflèz groflè & courte , fe prolongeant 
julqu’à leur extrémité, forme fur toute leur 


f 

Digilized by Google 




AMŸGDALUS^ Amandier. 19S 

longueur une arrête três-faillante , d’un vert- 
blanc. Les nervures latérales font à peine 
fenfibles, fur tout fur les petites têuilleo. 

Ses Heurs font compofees i^. d’un calyce 
en godet , divife^ en cinq échancrures ter- 
minées en pointe obtufe. Le tube eft long 
de deux à trois lignes ; fon diamètre aux 
angles de fes échancrures eft d’une ligne &c 
demie, & d’environ une ligne par le bas qui 
eft recouvert de quelques écailles. Il eft for- 
mé d’une ou de plulieurs membranes min- 
ces fur lelquelles on diftingue des raies ou 
de petites côtes fauves qui font formées par 
les lilets des étamines qui y prennent naif- 
fance. Les échancrures font longues d’en- 
viron une ligne & demie : de cinq pé- 

tales de couleur de rofe plus foncé vers l’ex- 
trémité que vers le calyce ,• longs de lix li- 
gnes , larges de deux ou deux lignes & de- 
mie , diminuant régulièrement de largeur de- 
puis l’extrémité qui eft arrondie , jufqu’au 
calyce où ils font attachés entre les échan- 
crures : 3®. d’une vingtaine d’étamines donc 
les lilets font d’un rouge - pâle , & les fom- 
mets jaunes , divifés par une raie rouge. Elles 
ne tombent point éparfes fur les pétales ; 
mais elles fe tiennent ralferablées droites fur 
le dilque de la Heur ; 4 . d’un embryon 

conique, furmonté d’un ftyle terminé par 
un ftygmate ; le piftil entier a trois ou qua- 
tre lignes de longueur. D’un même nœud H > 
fort d’une à quatre fleurs & un bourgeon 
dont les premières feuilles fe développent en 

N a 
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même temps que les fleurs, en Avril. Ce 
mélange de feuilles & de fleurs dont toutes 
les branches font garnies, rend cet arbrif- 
feau très - agréable à la vue dans cette fai- 
fon. 

Ses fruits font petits & rarement abon- 
dans. Ils font longs d’un pouce, larges de 
huit lignes , épais de cinq lignes. Ils fe ter- 
minent en pointe , & diminuent aufli de grof- 
feur vers la queue qui eft fort courte. Leur 
brou eft couvert d’un duvet roux, long, 
rude & épais. Le noyau dépouillé du brou, 
eft long d’onze lignes , large de fept lignes 
& demie, épais de quatre lignes, renflé fur 
le milieu , applati par les bords. L’extré- 
mité où la queue étoit attachée , fe termine 
en pointe obtufe, d’où partent quelques fil- 
ions peu larges & peu profonds qui ne s'é- 
tendent que fur cette extrémité du fruit , & 
trois plus confidérables qui régnent fur un 
côté entier à la place de l’arrête qu’on trouve 
fur les Amandes ordinaires; l’extrémité op- 
pofée fe termine en pointe fort aiguë. La 1 
furface de ce noyau n’eft ni ruftiquée ni I 

percée de trous , mais unie. Il renferme une F 

Amande amere longue de fept lignes , large j 
de quatre lignes & demie , épaiflè de deux 
lignes & demie. 

Les fruits de ce joli arbriffeau étant inu- 
tiles, ou peu eftimables à caufe de leur pe- 
titelfe , & de leur amertume , il doit être 
rangé parmi les arbrilfeaux d’ornement, plu- 
tôt qu’entre les arbres fruitiers. Mais fi. 
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le plaçant dans l’Orangerie , ou la Serre 
chaude pour hâter fa fleurifon , on pouvoir 
faire féconder Tes fleurs par celles d’une bonne 
efpeced’ Amandier ,fesfeinences produiroient 
peut-être des Amandiers nains , dont les fruits 
îeroient utiles. 

Il fe multiplie facilement par les femences, 
les drageons enracinés, & la greffe fur l’A- 
mandier commun. 

Je ne décrirai point l’Amandier nain à 
fleurs doubles , parce qu’il ne porte jamais 
de fruit, & que d’ailleurs il n’ell; pas décidé 
s’il doit être placé avec l’amandier, ou le 
Pêcher, ou le Prunier. 

J’omets aulfl l’Amandier du Levant à feuil- 
les argentées ou farinées, parce que ne donnant 
que de petits fruits dont l’Amande eft amere, 
il ne mérite pas d’être cultivé comme arbre 
fruitier. 

IX. AMYGD ALO- PERSICA. 

Amandier - Pécher. Amande - Pêche. 

( PI. IV. ) 

Cet arbre tient du Pêcher , & davantage 
de l’Amandier. Il eft vigoureux, s’élève & 
fruéllfie en plein vent. Par fa taille ôe fon 
port il reflèmble aux Amandiers. 

Ses bourgeons font verts. 

Ses feuilles de grandeur & de forme mi- 
toyennes entre celles du Pêcher & celles 
de l’Amandier , font unies , étroites , d’u» 

Ns 
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vert blanchâtre , dentelées très-lineinent par 
les bords. 

Ses fleurs font fort grandes, prefque blan- 
ches, teintes très-légerement de rouge, plus 
reflémblantes à celle de l’Amandier qu’à cel- 
les du Pêcher, 

On trouve fur le même arbre, & fou- 
vent Ibr la même branche , deux fortes de 
fruits, Les uns fontgros, ronds divifés,fui- 
vant leur longueur par une gouttière , très- 
charnus , & fucculens comme la Pêche j 
leur peau & leur chair font vertes , leur eau 
eft amere; ils nefontcomefUblesqu’encom- 
potes. Les autres font gros, alongés, n’ont 
qu’un brou fec & dur, qui fe fend comme 
celui des Amandes , lorfque le fruit eft 
mur, vers la fin d’Oéiobre, Les uns & les 
autres ont un gros noyau q ui n’eft point mf- 
tique comme celui du Pêcher ; U contient 
une Amande douce, 

La plupart des carafteres de cet arbre 
font donc les mêmes que ceux de l’Aman- 
' dier. Il eft vraifemblable qu’il a été produit 
mr une Amande dont la fleur a été fécon- 
dée par la pouflîere des étamines d’une fleur 
de Pêcher. 

C U L T U R M. 

Les Amandiers fe multiplient par les fis 
mences qu’on fait germer dans le fable , 
qu’on plante, qu’on cultive ôi conduit com- 
me il a été expliqué cî-devant dans là cul- 
ture générale des arbres fruitiers. Mais les 
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femences varient ; & des mandes recueil- 
lies fur le même arbre > il peut naître des 
arbres de différentes efpeces , à gros fruit , 
à petit fruit , à noyau dur , à noyau ten- 
dre, à Amandes douces , à Amandes ameres. 
De forte que les efpeces eftimables fe mul- 
tiplient plus fûrement par la greffe en écuf- 
fon fur les Amandiers élevés des femences. 

L’Amandier fe plaît dans un terrein léger ; 
& qui ait de la profondeur. Dans les terres 
fortes , .compares ôt glaifeufev qui lui con- 
viennent le moins , & dans lefquelles il re- 
prend plus difficilement que dans toute au- 
tre , il vaut mieux le femer & le greffer en 
place, que de l’y tranfplanter d’une pépi- 
nière. 

Je n’ai point vu d’Amandiers en efpalier. 
Sans doute ils y réuffiroient fort bien, & 
leur fruit y acquerroit un degré de maturité 
auquel il parvient rarement en plein - vent 
dans notre climat. J’ai vu des berceaux cou- 
verts d’Amandiers à gros fruit n^. 5, qui 
donnoient beaucoup de fruits , &qui faifoient 
un bel effet au printemps par leurs gran- 
des fleurs. On en forme de grands plein- 
vents qui , dans les terreins chauds ôe bien 
expofés, donnent des fruits abondans & affez 
mûrs pour fervir aux mêmes ufages que les 
Amandes qui nous viennent du Languedoc,, 
de la Provence , de la Touraine , de Bar- 
barie, d’Avignon, &c. 
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USA G E S, 

Les Amandes s'emploient & pour les ali- 
mens & en Médecine : dans l’un & l’autre 
ufagc on conlbmme beaucoup plus d’A- 
, mandes douces, que d’Araandes ameres. 

1 ° . Dans le mois de Mai , on fait des 
compotes de jeunes Amandes , avant que 
leixr noyau ait acquis aucune fulidiré. Si ces 
compotes font médiocrement bonnes, elles 
plailént au moins par l’cfpérance qu’elles don- 
nent de voir bientôt paroitre les premiers 
fruits rouges. 

2 ° . Dans le mois de Juillet, on mange, 
avec plaifir des Amandes vertes. Comme le 
bois du noyau eft encore tendre , on ouvre 
facilement le fruit fuivant fa longueur ; & on 
en tire l’Amande qui eft alors d’une fraî- 
cheur & d’une faveur très-agréables. 

3 ° . Pendant l’hiver, on mange des Aman- 
des feches ; on préféré les Amandes des Da- 
mes, les Amandes Sultanes & les Amandes 
Piftaches > parce que le bois tendre de leur 
noyau fe rompt aifément , étant comprimé 
entre le pouce & l’index. Quoique les Aman- 
des douces palTent pour nourrillkntes, on les 
mange feules & fans préparation en .petite, 
quantité. Quelques - uns trouvent deux ou 
trois Amandes ameres agréables ; mais elles 
fatiguent ceux qui ont le genre nerveux fai- 
ble & très-ftnfible. 

4 ° . Avec des Amandes douces pilées & 
mêlées dans une quantité d’eau fuftifante , on 
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fait une liqueur blanche que l’on nomme 
lait-d’ Amandes ^ & qui s’emploie comme le 
lait de vache pour la foupe , le riz , la bouil- 
lie , le cafte , &c. On y ajoute un peu de 
fucre , & , ü l’on veut , de fleur d'Orange. 
Les Amandes doivent être mondées. Il en faut 
environ quatre onces pour chaque pinte 
d’eau. 

5 ° . On torréfie au four des Amandes lé- 
chés dans leur noyau. Alors la peau , quieft 
un peu âcre , fe détache ailément , & les 
Amandes prennant un peu le goût de pra- 
lines , font plus agréables. En Provence on 
les appelle Amandes torrades. 

6 ° . Avec les Amandes douces on pré- 
pare dans les offices différens mets qu'on 
rend plus agréables par le mélange de quel- 
ques Amandes araeres ; gâteaux , bifcuits, 
malfepains , macarons, confervcs, &c. On 
en fait encore des dragées, pralines, no- 
gat, &c. 

f ° . Les Amandes douces ferrent à faire 
l’orgeat; elles font la bafe des émullions, 
& l’on y joint quelques Amandes ameres pour 
relever le goût. 

8 ° . On monde les Amandes de leur peau, 
qui fe détache facilement lorfqu’elles ont 
trempé dans l’eau bouillante; on les pile en- 
fuite dans des mortiers , ou bien on les broie 
avec de grands moulins à bras ; enfin on les 
pofe fous la preflè pour en exprimer l’huile. 
Celle d’Amandes douces efl: employée pour 
calmer la toux & les grandes douleurs de 
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colique. L’huile d’Amandes ameres fert ex- 
térieurement pour la réfolution des tumeurs, 
& lafurdité. Le marc des Amandes qui refter 
après l’expreffion de l’huile , fournit une pâte 
propre à décraflèr & adoucir la peau. » 

Les Amandes ameres font un violent poi- 
fon pour la plupart des oifeaux ; l’huile d’A- 
mandes douces eil un antidote efficace & très- 
prompt. 

La plus grande partie des Amandes fe- 
ches qui fe confomment dans notre climat, 
fe tirent de Gênes , d’Efpagne & de nos Pror 
vinces méridionales. A quelque ufage qu’on 
les emploie , il faut rejetter celles qui fon( 
rances. 
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ABRICOTIER. 


DESCRIPTION GÉNÉRIQUE. 

L’Abricotier eft un arbre de moyenne gran- 
deur , qui s’élève peu , mais qui étend beau- 
coup fes branches. 

Ses bourgeons forts & vigoureux, ont 
l’écorce liflc , & ordinairement teinte de 
rouge du côté du foleil. Ils portent des yeux 
limples, doubles, triples, & dans quelques 
efpeces, groupés en plus grand nombre fur 
un même fupport. 

Ses feuilles font attachées for le bourgeon 
dans un ordre alterne , par des queues lon- 
gues & foibles qui les laiffent pendre. Elles 
font larges du côté de leur épanouilfement, 
Çc fe terminent en pointe ; leur forme ap- 
proche beaucoup de celle des feuilles de Peu- 
plier ; leur grandeur , leurs proportions , 
leur dentelure , &c. varient fuivant les ef- 
peces. Dans le bouton , elles font pliées en 
deux. En naiflànt, elles font accompagnées 
de ftipules frangées , fouvent colorées , qui 
' fe deflèchent & tombent avant que les feuil- 
les ayent acquis leur grandeur. 
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Ses fleurs font compofées i®, d’un calyce , 
dont le godet haut d’environ deux lignes , 
s^arrondit par le fond , qui efl: garni des 
écailles du bouton , & eft attaché à la bran- 
che par un petit pédicule long d’une demi- 
ligne au plus. Le bord du godet large d'en- 
viron trois lignes, fe divife en cinq échan- 
crures longues de trois lignes, larges d’autant, 
terminées en pointe obtufe , creufées en cuil- 
leron, & ordinairement renverfees fur le 
godet. Le dehors du calyce & de fes échan- 
crures, excepté le fond du godet, eft d’un 
rouge foncé. Le dedans du calyce eft d’un 
vert-clair, & le dedans de fes échancrures 
eft partie vert , partie rouge : 2®. de cinq 
pétales blancs , difpofés en rofe , larges de 
îix lignes, hauts de cinq lignes ; très-creufés ou 
concaves ; arrondis , fouvent froncés par les 
bords ; attachés par un très-petit onglet aux 
bords intérieurs du calyce entre les échan- 
crures .• 3*^. de vingt à trente étamines at- 
tachées aux parois intérieures du godet : 
leurs fommets font jaunes, & leurs filets 
longs de trois à quatre lignes font blancs. 
Elles fe foutiennent droites, ralfemblées au 
centre de la fleur autour du piftil , jufqu’à 
ce que les fommets ayent répandu leur pouf- 
fiere : 4®. d’un piftil dont le ftyle blanc , 
long de cinq à fix lignes, furmonté d’un 
ftigmate , repofe fur un embryon arrondi , 
vert-clair , placé au fond du calyce. La 
fleur de l’Abricotier s’ouvre de la mi-Mars 
au commencement d’Avril. Elle eft la mi- 
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ine dans toutes les efpeces , ou elle ne dif- 
féré que par un peu plus ou moins de grandeur. 

L’embr 5 'on devient un fruit charnu , ron^ , 
ou approchant de cette forme , divifé fuivant 
fa hauteur par une gouttière ; couvert d’une 
peau mince , un peu velue , très-adhérente 
à la chair; attaché à la branche par une 
queue fort courte ; enfermant un noyau ap- 
plati fur fes bords , très-ligneux » comme 
chagriné , relevé fur un de fes côtés de trois 
arrêtes , dont celle du milieu eft plus vive 
& plus faillante , contenant une Amande 
compofée de deux lobes & portant fon germe 
à la pointe. La grolfeur & les proportions 
<îu fruit , la couleur de fa peau , le goût 
& la confiftance de fa chair , le goût de 
fon amande , le temps de fa maturité , ôte. 
varient fuivant les efpeces d’Abricotiers. 

ESPECES ET VARIÉTÉS. 

I. ARMENIACA fmclu parvo , rotundoj 
partim rubro , partim flavo prœcoci. 

Abricot précoce. Abricot hâtif 
mufqué, ( Pi. 1. ) 

Les bourgeons de l’Abricotier précoce 
font gros , rouges du côté du foleil , verts du 
côté de l’ombre. Vers leur naiiïànce ils font 
verdâtres, tiquetés de petits points gris. 

Les boutons font gros, allongés, pointus, 
triples dans prelque toute l’étendue du bour- 
geon, peu diftans les uns des autres.» 
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Les feuilles font larges , d^in beau vert , 
concaves , ou creulëes en cueilleron , den- ' 
telées & furdemelées peu profondément. Elles 
ont environ trois pouces & demi de large 
fur une pareille longueur. Leur queue eft 
longue de douze à dix-huit lignes, rouge 
foncé du côté qui eft expofé au foleil. La 
grofl’e nervure & quelquefois les nervures 
latérales fe teignent légèrement de rouge, 
Celles-ci naifl’ent les unes dans un ordre al- 
terne, les autres dans un ordre oppofé, au 
nombre de cinq ou fix principales des deux 
côtés de la grolfe , & s’étendent aux bords 
de la feuille , fur laquelle elles décrivent des 
lignes courbes ; elles font fort faillantes fur 
le dehors de la feuille; fur le dedans, elles 
ne font marquées que par des lignes d’un 
vert-clair , fans profondeur. L’ordre , le nom- 
bre, la direélion, &c de ces nervures étant 
les mêmes dans toutes les efpeces d^-ibri- 
cotiers, nous n’en ferons plus mention. 

Le fruit eft petit , arrondi dans fon dia- 
mètre qui eft de quinze lignes fur treize 
lignes de hauteur. Un bon terrein & l’ef- 
palier changent quelquefois fes proportions 
& fon volume ; il s’en trouve qui ont dix- 
fept dignes fur leur grand diamètre, quinze 
lignes fur leur petit diamètre , & treize li- 
gnes de hauteur. Une rainure très-marquée, 
qubique ferrée & peu profonde , divife un 
de fes côtés fuivant fa hauteur. Sa queue 
longue d’environ une ligne & demie , eft 
plantée dans une cavité étroite & profonde- 
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! La peau eft un peu amere lorfque le fruit 
•a mûri fous les feuilles ou hors de l’arbre. 
Le côté de l’ombre eft d’un beau jaune; le 
côté oppofé eft d’un rouge alfez chargé. 

La chair eft d’un jaune peu foncé, & 
quitte le noyau. 

L’eau eft aflèz abondante. Quelques-uns 
croient y trouver un petit goût mulqué. 

Le noyau a fix lignes de hauteur , fept 
lignes de largeur, & lix lignes d’épaifleur. 
Celui des gros fruits a une ligne de plus fur 
chaque dimenlion. Il eft beaucoup plus ren- 
flé du côté de l’arrête que du côté oppofé, 
où il a à peine deux lignes d’épaiflèur. Son 
Amande eft amere. 

Cet Abricot mûrit au commencement de 
Juillet. 

% 

IL ARMENIACA fruclu parvo^ rotundo^ 
alhido^ prcecoci. 

Abricot blanc. A b r i c o T-Pêche. 

Cet Abricotier eftévidemment une variété 
du précédent, auquel il eft prefqu’enciére- 
ment femblable. Ses boutons font moindres 
& plus courts , ayant prefqu’autant de baie 
que de hauteur. Ses feuilles font un peu 
moins grandes , & leur dentelure eft moins 
profonde; elles ne fe creulênt point en de- 
dans; elles fe ferment plutôt en gouttière. 

. Son fruit relfemble , pour la forme , à 
TAbricot hâtif ; étant petit ; applati par l’ex- 
trémité où la queue eft plantée , âc même 
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un peu par l’autre extrémité; bien arrondi 
fur fon diamètre qui elt de quinze à feize 
lignes, (ur treize ou quatorze lignes de hau- 
teur. Les plus gros ont dix - huit lignes de 
diamètre &c quinze lignes de hauteur, 

La peau eft couverte d’un duvet lin, plus 
fenfible que fur les autres Abricots, moins 
que fur les Pêches^ Le coté de l’ombre eft 
d’un blanc de cire, qui jaunit foiblement en 
approchant du côté oppofé. Celui-ci, lorf- 
qu’il eft expofé au foleil , lé colore légère- 
ment de rouge-brun. Le fruit qui mûrit fous 
les feuilles demeure tout blanc. 

La chair eft fine & délicate. Le côté de. 
l’ombre eft blanc ,• l’autre côté devient d'un 
jaune un peu moins clair que la peau. 

L’eau eft abondante, douce, peu rele- 
vée, imitant un peu le goût d'une Pêche de 
médiocre bonté. 

Le noyau eft adhérent à la chair ; large 
de huit lignes , haut de fept lignes , épais 
de fix lignes; court, prefqu’également ob- 
tus par les deux extrémités, de forte que fur 
fon diamètre il eft elliptique. Le côté le plus 
renflé eft bordé d’une arrête fort vive , ac- 
compagnée de deux autres ( quelquefois de 
quatre autres ) moins faillantes. Son Amande 
eft amere. 

Sa maturité accompagne , & fouvent pré- 
cédé celle de l’Abricot mufquéi 

On cultive cet Abricotier plutôt pour l’a- 
bondance & la précocité , que pour la bonté 
de fon Iruit , qui dans les années froides & 

humides , 
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humides , pourrit furUarbre au lieu de mûrir * 

III. ARMENIACA yulgaris, fruBu majori. 

ARMENIACA fruBu majori y nucleo amaro, 
Inft. 

Abricot commun. ( PL II. ) 

L’Abricotier commun rapporte beaucoup , 
& devient le plus grand des Abricotiers. 

Ses bourgeons forts & vigoureux font 
rouges du côté du foleil , vert du côté op- 
pofé. 

Ses boutons font longs , pointus , triples 
& fouvent en plus grand nombre à chaque 
nœud. 

Ses feuilles font grandes, d’un Beau verd , 
dentelées alTez profondément. Leur largeur 
eft d’environ quatre pouces fur une pareille 
longueur. 

L’Efpalier & le Plein-vent femblent faire 
varier fes fruits plus que ceux des autres 
Abricotiers, pour la grofleur , la forme & le 
goût. 1°. En plein - vent ils acquièrent moins 
de grolfeur , & les plus beaux excédent ra- 
rement vingt lignes fur leur grand diamè- 
tre; dix- huit lignes fur leur petit diamètre; 
& dix-neuf lignes de hauteur. Leur forme 
y conferve plus de régularité ; leur peau y 
prend plus de couleur , & fe charge de ta- 
ches brunes & faillantes qui les font paroître 
comme galeux ; leur chair y devient d’un 
jaune foncé, qui les fait rejetter pour les con- 

Tome I, O 
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fiturcs ,• uiais Rur goût excellent les fait pré- 
férer pour la table. 2 ^. En efpalier ils devien- 
nent plus grost mais ibuvent ils s’alongent : on 
en trouve dont le grand diamètre eit de vingt- 
cinq lignes, le petit diamètre de vingt-trois 
lignes, & la hauteur de vingt iix lignes. Ils 
font beaux & bienfaits , lorl'que leur grand 
diamètre eft de vingt-cinq lignes , leur pe- 
tit diamètre de vingt-trois lignes , & leur 
hauteur de vingt - quatre lignes. A moins 
qu’on ne les découvre vers le temps de leur 
maturité , ils fe colorent peu , leur chair eft 
un peu pâteufe , & leur eau peu relevée. 
Par les proportions ci - defl’us , on voit que 
cet Abricot , foit d’efpalier , foit de plein- 
vent , eft applati fuivant lit hauteur. Les lè- 
vres qui bordent fa rainure font prefqtie tou- 
jours inégales. Le côté qui a été vivement 
frappé du ibleil , prend un rouge foncé, com- 
me li cette partie avoit été couverte d’un 
vernis de fang-dragon ; l’autre côté fe teint 
d’un beau jaune foncé; & alors la chair eft 
d’un jaune plus ambré que la peau. 

Le noyau d’un gros Abricot long d’efpa- 
lier eft haut de douze lignes , épais de lîx 
lignes , large de onze lignes ,• le côté qui ré- 
pond à la rainure du fruit eft relevé de trois 
arrêtes vives & très-faillantes. Il quitte bien 
la chair , excepté le long de l’arrête du mi- 
lieu où il en refie un feuillet très-mince. Son 
' amande eft aïnere. 

La maturité de fes premiers fruits en ef- 
pulier concourt avec les derniers Abricots 
récoces. 
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TV. ARMENIACA fruclu parvo , abiongo , 
nucleo dulci. 

Abricot Angoumois (P/. //I.) 

- Cet Abricotier eft moins grand que les pré- 
cédens. 

Ses bourgeons font raenuâ , très - longs , 
bruns, lifl'es & brillans, l’écorce du viens; 
bois fe couvre d’un épiderme blanchâtre ou 
cendré. 

Scs boutons font gros , ovales , triples dans 
' toute l’étendue du bourgeon. 

Ses feuilles qui le diflinguent bien de tous 
I les autres Abricotiers , font petites , dente- 
lées finement & profondément, pendantes 
à des queues longues de quinze à vingt li- 
gnes. Les deux extrémités fe terminent en 
pointe; elles portent plus ordinairement que 
les feuilles des autres Abricotiers, deux pe- 
' tites oreilles àleur épanouiffement. Leur lon- 
gueur eft de trois pouces un quart , & leur 
largeur de deux pouces deux lignes. Celles 
de l’extrémité des bourgeons font fouvent 
elliptiques fur leur largeur, comme celles 
■de l’Abricotier commun; mais elles s’allon- 
gent toujours du côté de la queue. > 

Son fruit eft petit, divifé l’uivant fa hau- 
teur par one gouttière peu marquée, plus 
fenfible par l’inégalité des levres qui la bor- 
dent, que par fa profondeur; elle le termine 
à la tête du fruit par un petit applatillèment 
^ à l’autre extrémité par une cavité étroite , 
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& profonde , dans laquelle s’implante la queue» 
longue d’environ deux lignes. Son grand 
diamètre eft de quatorze à quinze lignes ; 
fon petit diamètre de treize à quatorze li- 
gnes ; & fa hauteur quelquefois moindre, quel- 
quefois plus grande, le plus fouvent égale à 
fon grand diamètre : quelles que foient fes di- 
njenlions , fa forme eft ordinairement alongée. 

Sa peau , du côté du foleil , eft d’un beau 
rouge foncé tiqueté de pourpre ; le côté de 
d’ombre eft d’un jaune rougeâtre. 

Sa chair eftfondante , d’un jaune prefque 
rouge. 

Son eau eft abondante , vineufe , d’un 
goût très-relevé & agréable , quelquefois ai- 
guifé d’un peu d’acide. 

Son noyau n’eft point du tout adhérent â 
la chair; la hauteur eft de fept lignes & de- 
mie , fa largeur de fept lignes , & fon épaif- 
fcur de quatre lignes & demie. Etant vu à 
plat , il paroît prefque rond. L’Amande eft 
dovice & agréable à manger , ayant le goût . 
d’une aveline nouvelle ; fa peau même a très- 
peu d’amertune. 

Cet Abricot mûrit vers la mi -Juillet, 
avant l’Abricot commun. 

V< ARMENIACA frucla parvo , rotundo , 
nucleo dulci amygdalinum Jimul & avella- 
neum faporem rejerente. 

Abricot de Hollande. Amande - Aveline» 

(P/. IV. y 

L’Abricotier de Hollande eft inférieur ear 
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grandeür à l’Abricotier - Angoumois. 11 eft 
très-fécond^ & manque rarement à rappor- 
ter , fur-tout lorfqu’il eft en efpalier , & greffé 
fur le Prunier de Cerifette ; greffé fur le Pru- 
nier de Saint- Julien , il donne moins de 
fruit, mais il le donne plus gros. 

Le bourgeon eft affez gros, rouge-clair 
du côté du foleil , vert du côté de l’ombre 
tiqueté de très-petits points. gris. 

Le bouton eft allongé , pointu , triple dans 
toute l’étendue du bourgeon. 

Les feuilles font , les unes de longueur 
égale à leurlargeur,deux pouces dix lignes; 
la plupart beaucoup plus longues que lar- 
ges , trois pouces fur deux pouces quatre li- 
gnes; la groffe nervure les partage prefque 
toutes inégalement. Leur dentelure eft fine, ai- 
guë , imitant les dents d’une feie. Elles pendent 
à des queues longues de douze à dix-huit 
lignes, dont quelques-unes font lavées d’un 
rouge vif, les autres font vertes. 

Le fruit eft petit , d’une forme prefque 
exaftement ronde, ayant quinze lignes de 
hauteur fur quatorze lignes & demie de dia- 
mètre. Quelquefois il a un côté un peu moins 
gros que l’autre , ou un petit & un grand 
diamètre: mais la différence n’eft jamais fort 
fenfible. La cavité où la queue .s’implante, 
eft profonde. La gouttière eft bien marquée, 
mais peu enfoncée; & rarement les levres 
qui la bordent font inégales. 

La peau eft d’un beau jaune du côté de 
’ombre ; Vautre côté fe teint fortement de 

O 3 
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rouge , & fe charge , même en efpalier , de 
petites taches brunes {aillantes. 

La chair eft d’un jaune foncé. 

L’eau eft d’un goût relevé & excellent. 

Le noyau eft long de fept lignes , large 
d’autant, & épais de quatre lignes & demie. 

Son Amande eft douce & d’un goût très- 
ngrcable d’Aveline , ftiivi d’un arriere-goût 
d’A mande douce. 

Cet Abricot, l’un des plus excellens, mû- 
ïit peu après la mi- Juillet en efpalier. 

VI. ARMENIACA fruclu parvo , corn- 
preffo^ nuclco dulci. 

Abricot de Provence. ( Pl.^ I V. Fig. P. ) 

Cet Abricotier eft à-peu-près de la même 
grandeur que le précédent. Sa fécondité eft 
un peu moindre. 

Ses bourgeons font longs, de moyenne . 
grolfeur, très-lillès, d’un rouge-clair j mais I 
Vif du côté du Ibleil, verts du côté de fom- 
bre, très-peu tiquetés. 

Ses boutons font gros , pointus, triples; 
quelques nœuds en portent des grouppes de 
quatre à huit raflèmblés fur un même fup- 
port. 

Ses feuilles font petites , rondes, terminées 
par une pointe allez large , toujours repliée 
ni dehors. Leur largeur eft de deux pouces 
un tiers , & leur longueur de deux pouces 
& demi. La dentelure & furdentelureeft ob- | 
tufe & très-peu profonde. Les queues loo- 
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gués de huit à douze lig^i^fontd\in wige- 
So^n fruit eft petit applati ; les plus gros. 

ont quinze lignes de hauteur, leize lignes 
largeur , & quatorze lignes d cpaiffeur Lne, 
raiLre profonde divile un de les eotés^, & 
une des levres qui la bordent eft beaucoip 

plus avancée que l’aun-e. ^ ^ ,-rnbrp * le 
^ Sa peau ell jaune du cote de 1 ombre , e 

côté du foleil eft d’un beau rouge vit,, quv 

fe charge en efpalier. 

Sa chair eft d’un jaune trés-fonce. 

Son eau eft peu abondante , mais d un goût 

fin. vineux & relevé. _ , ,, 

Son novau eft brun , raboteux ou fable. 
11 eft haut de fept lignes & demie , large de 
ÎL lignes , épais de quatre lignes & demie. 

Il contient une amande douce. 

Sa maturité eft à la mi- Juillet en efpa- 
lier. 

VII. AR MENlACAfruduparvo , rotimdo-, 
hinc Jliivo, inde ruhej'cente. 

Ab B. I e O T de Portugal. ( PL V. ) 

l’arbre eft affez fécond; fa grandeur n’é- 
gale jamais celle de l’Abricotier commun 
^ J es bourgeons font allez gros , rougea 
tresVtrbs-tiquetés de tort peiit.s 

Les boutons font petits, pointus, triple^, 
fouvent on en trouve de quatre à huit gr l - 
pés fur un meme nœud. 
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Les fleurs fe teignent légèrement de rouge i 
beaucoup font à lix pétales. 

Les feuilles font petites, allongées, dente- 
lées très-tinement & peu profondément. Elles 
s’élargifl'ent beaucoup moins à leur épanouif- 
fement que celles des autres Abricotiers , ex- 
cepté celles de l’Abricotier Angoumois. L’au- 
tre extrémité fe termine prefque régulièrement 
en pointe. Leur longueur eft detrois pouces, 
& leur largeur de deux pouces trois lignes ; 
la queue longue de fix à douze lignes , & 
une partie des nervures font d’un rouge 
foncé. 

Le fruit eft petit , de forme 'ronde , ayant 
quinze lignes de diamètre , & une hauteur 
très-peu moindre. Souvent il n’a que treize 
lignes de diamètre fur une hauteur égale, 
La gouttière qui le divife de la tête à la 
queue , eft bien marquée , quoique rarement 
profonde ,• ôe les deux levres qui la bordent 
font égales. 

La peau eft caflante , quelquefois un peu 
amere; d’un jaune clair; le côté du foleil 
prend très-peu de couleur , & fe charge de 
quelques petites, taches faillantes , les unes 
rouges, les autres brunes. 

La chair eft d’un jaune peu foncé , fine , 
délicate, un peu adhérente au noyau. 

L’eau eft abondante , d’un goût relevé , 
qui fait regarder cet Abricot comme un desi 
meilleurs. 

Le noyau eft prefque liflè, long de huit 
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lignes & demie , large de fept lignes , épais 
de cinq lignes. Son Amande eft amere. 

Ce périt Abricot mûrit vers la mi- Août, 

VIII, ARMENIACA fruclu parvo ^ com- 
preffb , hinc violaceo , indè è flavo rubef- 
ceate , nucleo dulci. 

Abricot violet, 

La couleur des bourgeons de cet Abrico- 
tier , & la forme de fes feuilles , le font re- 
garder comme une variété de l’Abricotier 
Angoumois, ou de celui de Portugal. 

Son fruit eft petit , ayant au plus dix-huit 
lignes de hauteur, dix-huit lignes fur fon 
grand diamètre, &feize lignes fur fon petit 
diamètre. 

Sa peau eft d’un rouge tirant fur le violet 
du côté du foleil, & d’un jaune-rougeâtre, 
quelquefois couleur de bois du côté de 
l’ombre. 

Sa chair eft d’un jaune approchant du 
rouge, alfez femblable à celle des nielon.s 
qu'on nomme à chair rouge. 

Son eau eft fucrée , peu abondante & peu 
relevée. 

Son noyau un peu adhérent à la chair eft 
long de neuf lignes, large de huit lignes , 
épais de cinq lignes. Son bois eft tendre , 
& fon Amande eft douce. 

Cet Abricotier fe cultive plps par curio- 
lité que pour la bonté de fbn fruit , qui 
mûrit dans le commencement d’Août. 
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On cultive à Trhmon un petit Abricotier 
dont les bourgeons l'ont ménus , longuets , 
verts du côté de l’ombre , violets de l’autre 
côté* Ses feuilles petites, larges du côté de 
la queue , fe terminent prefque comme une 
feuille de I^unier à l’autre extrémité,- elles 
font^d’un vert plus foncé que celles d’aucun 
atitr^ Abricotier. Son fruit eft, par la peau, 
d’un brun foncé approchant du noir ; la chair 
eft d’un rouge-brun très-foncé. Le goût de 
ce petit fruit eft agréable : on le nomme Abri- 
cot noir. ' • 

IX. ARMENIACA fruclu parvo, comprejfo^ 
è flavo bine nonnihil rufefeente inde virejr 
cente. 

Auberge. A b r i c o x-Alberge. ' 

Cet Abricotier devient aufîî grand que lé 
commun ; il eft plus garni de bois , & rétillit 
mieux en plein-vent qu’en efpalier. 

Ses bourgeons font menus , lilTes , pref- 
qn’entiérement rouges , n’ayant que très-pea 
de vc’rt du côté de l’ombre. 

Scs boutons font gros, pointus, la plu- 
part limples, montés fur des fupports très- 
failkins. 

Scs feuilles font petites , larges du côté 
de la queue, & ordinairement accompagnées 
de deux petites oreilles à leur épanouilfe- 
luent ; elles fe terminent prefque réguliére- 
rement en pointe fort longue qui fe replie 
en dehors. Les bords, font dentelés profon'- 
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dément & furdentelés. Leur longueur eft de 
trois pouces un quart , & leur largeur de 
deux pouces huit lignes. Quelques-unes font 
beaucoup phis larges à proportion de leuir 
longueur. Le pédicule long de dix à quinze 
lignes, une partie de la groflé arrête, & 
même des petites nervures , font teints d’un 
rouge foncé. 

Son fruit eft petit , applati fuivant fa hau- 
teur , diminuant un peu de grolfeur à la 
tête. Sa gouttière eft ordinairement à peine 
fenlible. Sa queue eft implantée dans une 
cavité étroite & profonde. Il a quiitze lignes 
de hauteur , un peu moins fur fon grand 
diamètre , & treize lignes fur fbn petit dia- 
mètre. Les plus gros ont environ une ligne 
de plus fur chaque dimention. 

Sa peau eft d’un vert-jaunâtre à l’ombre. 
Le côté du foleil eft d’un jaune foncé cou- 
leur de bois , fe couvre de tiès-petites 
taches rougeâtres femblables à de gros 
points faillans; & rarement prend un peu 
de rouge. 

Sa chair eft fort tendre , prefque Fondante , 
d’un jaune très-foncé & rougeâtre. 

Son eau eft abondante, d’un goût vineux, 
relevé , mêlé d’un peu d’amertume qui n’eft 
pas défagréable. 

Son noyau eft grand & plat, haut de 
neuf lignes & demie , large de neuf lignes , 
épais de quatre lignes & demie. Dans quel- 
ques terreins il eft moins gros. Son Amande 
ell groflCj bien nourrie ik amere. 
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Sa maturité eft à la mi-Août. 

Comme l’Albergier fe multiplie ordinaire^ 
ment par les femences, il fe trouve quel- 
ques différences dans les feuilles & dans 
quelques parties des individus ; mais elles ne 
font pas fuffifantes pour former des varié- 
tés," Le plus eftimé de tous eft l’Albergier 
de Mongamet. On prétend qu’il ne réulfit 
bien que dans ce village , & dans les envi- 
rons de Tours où les Albergiers font très- 
communs. 

X. ARMENIACA fruclu maximo , comprejfoy 
hinc fulvo , indè rubej'cente.s 

Abricot de Nancy. ( P/. VI. ) 

Cet Abricotier égale , ou même furpaflè 
en grandeur l’Abricotier commun. 

Les bourgeons font gros & forts, rouges 
du côté duioleil, verts de l’autre côté, très- 
tiquetés de points gris. La couleur rouge 
eft plus foncée que fur les bourgeons de 
l’Abricotier de Hollande & de celui de Pro- 
vence. 

Les boutons font gros , courts, très-larges , 
par la bafe, triples, fouvent raffemblés par 
groupes de cinq ou üx , peu diftans les uns 
des autres. 

Les feuilles font grandes, larges & plus 
arrondies vers la queue que celles de l’Al- 
bergier, terminées prefque régulièrement par 
une pointe longue & étroite. La dentelure 
des bords varie ,• fur les unes elle eft aigue 
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& très- profonde, lur d’autres elle eft obtufe 
& peu profonde. «Leur longueur eft de trois 
pouces neuf lignes à quatre pouces fix lignes, 
& leur largeur de trois pouces à trois pou- 
ces neuf lignes. La queue , teinte d’un beau 
rôuge , eft grofle , longue de vingt lignes â 
deux pouces. Souvent elles font garnies ^de 
deux petites oreilles à leur épanouiffetnent. 
Elles font d’un vert plus dair que celles 
d’Albergier auxquelles elles relfemblent beaq- 
coup. 

Le fruit eft beaucoup plus gros que celui 
de l’Abricotier commun. 11 eft ordinaire d’en 
trouver en plein-vent qui ont deux pouces 
huit lignes de hauteur autant fur leur grand 
diamètre , & de vingtià vingt -quatre lignes 
fur leur petit diamètre. Leur forme eft ap- 
platie, rarement décidée & régulière. Les 
uns font elliptiques fuivant leur hauteur; 
les autres font beaucoup moins gros par la 
tête que par l’autre extrémité ; ceux-ci font 
ovalaires fuivant leur diamètre, & non de la 
tête â la queue ; ceux-là repréfentent un 
ovale dont les extrémités ne font ni à la tête 
ni à la queue , ui au milieu de leur hau- 
teur , mais placées obliquement. La queue 
eft plantée dans une cavité ronde étroite, 
peu profonde. La gouttière n’eft ordinaire- 
ment creufée que vers la queu 2 ; à mefure 
qu’elle s’avance vers la tête , elle fe remplit 
& devient imperceptible. , 

La peau du côté de l’ombre eft d’un jaune 
fauve , fouvent mêlé d’un peu de vert , lorf- 
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que l’arbre eft planté en cl'palier. Le côté du 
foieil eft Fauve & prend un. peu de rouae. 

La chair eft d’un jaune tirant lur le rou- 
ge , très-fondante , ne devenant ni Feche ni 
pâteuFe dans l’extrême maturité du Fruit, 
L’eau eft abondante , d’un goût relevé , 
très-agréable , & particulier à cet Abi icot. 

Le noyau eft grand , plat , plus raboteux 
que celui de l'Abricot commun , beaucoup 
plus renflé du côté qui eft relevé de trois 
arrêtes très-faillantes. Le noyau de l’Abri- 
cot dont j’ai donné les dimenfions ci-deflus 
eft long de quatorze lignes, large de douze 
lignes , épais de lèp: lignes- L’amande eft 
amere. - ' 

Cet Abricot qui, '-par fit grolTeur & fon 
goût excellent, mérite la première place, mû- 
rit à la mi- Août. Quelques-uns lui donnent 
le nom à' Abricot- Pêche. 

Nous pourrions. ajouter plufieurs autres 
-Abricotiers , dont les uns ne l'ont que des 
variétés peu différentes de ceux que nous 
avons décrits; tel eft l’Abricotier à feuilles 
panachées que ce caraftere léul diftingue de 
l'Abricotier commun. Les autres réuüîirent 
mal dans notre climat ; tel eft l’Abricotier 
d'Alexandrie , dont les fleurs trop empreffées 
d'annoncer le printemps , font prefque tou- 
jours ruinées parla gelée ; de forte qu’il donne 
'rarement du fruit, qui eft petit, rond, fort 
coloré , & de fort bon goût. 
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CULTURE. 

1 ° . Les femences perpétuent l’Albergier 
fans varier, ou avec peu de différence. Cel- 
les de tous les autres Abricotiers produifent 
rarement leurs efpeces. Les Arbres qui en 
proviennent ont ordinairement les feuilles 
petites; & leurs fruits peu abondans &dé- 

' générés de groffeur, ont un goût un peu 
amer & fauvage qui les rend plus propres 
à la confiture qu’à être mangés cruds. Mais 
ces arbres font d’excellens fujets pour rece- 
voir la greffe des Abricotiers francs , des Pê- 
chers & des Pruniers. 

2 ° . L’Abricotier le greffe en fente fur le 
Prunier, & mieux en écufl'on à œil dor- 
mant fur le fkuvageon d’Abricotier & fur 
le Prunier. L’Abricotier de Nancy réuflit 
très-bien fur l’Amandier. L’Angoumois & 
l’Albergc s’y greffent auffi , mais l’écuffon 
fe détache facilement. 

3° .On éleve l’Abricotier en plein-vent, 
foit en buiflbn , foit à haute tige. Si fon fruit 
y perd de fa groffeur , il y acquiert plus de 
i:ouleur & un goût plus relevé , qui le fait 
préférer pour être mangé crud. Mais cet 
arbre en plein-vent manque fouvent de rap- 
porter , s’il n’ell planté dans un petit jardin 
clos de murs , dans une cour , ou quelque 
autre endroit abrité & propre à préferver fa 
fleur des gelées qui fouvent l’endommagent 
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dans les grands jardins & les terreins dé- 
couverts. Pour s’alFurer du fruit tous les 
ans , il faut planter l’Abricotier en efpalier. 
Toutes les expofitions lui conviennent ; à 
celle du Nord même, fa fleur s’ouvrant 
plus tard , court moins de rifques , & fon 
Iruit ne prenant point de couleur , eft plus j 

propre pour la confiture qu’on defire d’un j 

jaune - clair oü peu ambrée. Cependant les 
expofitions du Levant & du Midi lui font 
les plus favorables. 

4 ° . L’Abricotier fe plaît dans une terre " 
chaude , légère , fablonneufe , profonde , & 
s’accommode de toutes fortes de terreins, 
l'ur-tout s’il eft grefîe fur l’Abricotier de 
noyau. 

5 O . Cet arbre prenant rarement une for- ' I 

me régulière en plein vent, il a befoin de i 

quelque élagage ou taille fimple. En efpa- J 

lier , il fe taille fuivant les réglés générales, 
Lorfque le bois eft trop vieux , & |que le 
fruit dégénéré , il eft bon de rapprocher l’ar- 
bre , qui reperce facilement , le rajeunit & 

fe renouvelle. 

USA G E S. 

i 

L’Abricot fe mange crud , en compotes , 
confit entier, en quartier , en marmelade, 
en pâtes , à l’eau-de-vie , &c. On en fait fe- 
cher au four qui fervent à faire des corn- 1 

potes pendant l’hiver. Lorfque le fruit a 1 

noué trop abondamment , on en détache une | 
\ partie j 
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partie avant que le noyau foit formé , & on 
en fait des compotes qui font encore moins 
agréables que celles d’Amandes. On fait de 
fort bon ratafiat avetr l’Amande de l’Abricot, 
& même avec le bois de fon hoyau. 
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DESCRIPTION. 


B ERB ERIS dumetorum fruEu rubro.. 

/ 

Ep IT»E-VlNETTB, à fruit fouge. 

L’Épine-Vinette accufée, je crois fans fon- / 
dement, par les Laboureurs de nuire à la' 
fleur du bled , bannie des haies mêmes qui 
ferment leurs héritages , reléguée dans les 
' bois & les clôtures des mauvais terreins , 
l’Epine-vinette doit trouver place dans ce 
Traité, à caul’e dfe l’ufage que l’on fait de 
fon fruit , qui le 'confit en grain , en gelée 
en pâte , en conferve , en lirop , &c. 

Cet Arbrifieau forme une touffe confidé- 
rable , & s’élève à cinq ou fix pieds. 

Les bourgeons font droits , longs , gros , 
cannelés , de couleur fauve. Le liber eff jaune. 

Les boutons font couverts d’écailles de 
couleur de rofe , placés alternativement fur 
les bourgeons. Leur fupport eft gros & lar- 
ge, terminé par trois épines fortes & très- 
aiguës , dont la plus grande, longue de fix 
à huit lignes, s’élève perpendiculairement 
fur la. brandie ; les deux autres qui naiffent 
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du pied de la greffe , font avec elle un an- 
gle droit de chaque côté , & coupe la bran- 
che horizontalement. Quelques fupports font 
armés de quatre ou cinq épines rangées com- 
me des rayons d’un demi-cercle. 

De chaque bouton qui s’ouvre au prin- 
temps , il le développe de trois à fix feuil- 
les, & il fort d’entre elles une branche, fi 
c’eft un œil à bois ,* ou une grappe de fleurs , 
fi c’eft un bouton à fruit. Plus communé- 
ment il fe développe quatre feuilles dont 
deux font petites , & prefque de la forme 
d’une raquette. Les deux autres beaucoup 
plus grandes font longues d’environ deux 
pouces, larges d’un pouce; aiguës du côté 
de la queue qui eft fort courte ; s’élargiffant 
affez régulièrement jufqu’à la moitié de leur 
longueur , & fe terminant prefqu’ovalaire- 
raent. Les nervures font en petit nombre & 
très-peu fa'llantes. Les bords font crénelés 
peu profondément , plutôt que dentelés. Cha- 
que dent ou crenelure eft terminée par une 
petite épine molle , Hne comme un petit poil , 
longue de demi-ligne. Cette petite épine & . 
tout le bord de la feuille font légèrement teints 
de rouges. Les feuilles font épaiffes , . fer- 
mes , d’un vert-bleuâtre en-dedans , d’un 
vert-gai prefque blanc en-dehors , d’une 
odeur forte & défagréable. 

Les fleurs , qui font de même odeur que 
les feuilles, s’épanouiffent au commencement 
de Mai. Elles font difpofées en grappe de 
^oqze à trente fleurs , dont la rafle & les 
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pédicules font rouges & très-menus. En le» 
ctendant, car elles ne s'ouvrent qu’à demi, 
elles ont environ deux lignes & demie de 
diamètre. Elles font compofées i°. d’un ca- 
lyce ou^ périanthe à lix pièces , dont trois 
font rouges & très-petites ,• les trois autres 
font longues de deux lignes , larges d’une 
ligne, très-creufëes en cuilleron, d’un jaune 
fort clair : . de lix pétales de deux fignes 

de longueur fur un peu plus d’une ligne de 
largeur , creufés en cuilleron , froncés par 
les bords, d'un jaune-pâle ; à chaque côté 
de l’onglet eft une petite glande d’un jaune 
foncé : 3 ° . de fix étamines qui fe couchent 
fur les pétales & prennent nailfance à leur 
onglet : ü l’on touche à cet endroit de l’on- 
glet, les étamines s’approchent du piftil ; & 
les pétales fuivant ordinairement le mouve- 
ment des étamines, la fleur fe ferme : 4 ° . 
d’un piftil cylindrique vert-clair , long d’une 
ligne , furmonié d’un ftigmate applati. Ce 
piftil devient une baie ou fruit charnu. 

Le fruit vient par grappes ; il eft de forme 
cylindrique, arrondi par les extrémités , at- 
tachés à la rafle par une queue très-menue, 
longue de deux à quatre lignes , terminé par 
tin petit ombilic noir très-laillant ; il eft ap- 
plati fuivant fa longueur , fon diamètre étant 
îur un fens moindre que fur l’autre d’envi- 
ron demi-ligne. 

La peau eft dure , lifle , luifante , d’un 
beau rouge , tirant un peu fur le violet dans 
l’extrême maturité du fruit. 
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La chair eft très - fondante , d’un rouge- 
clair. 

L’eau eft abondante , d’un aigrelet vif que 
le feu & le fucre modèrent & rendent très- 
agréable. 

Les pépins font longs , très - durs , d’un 
brun clair, noirs aux deux extrémités , d’un 
goût âcre. 

Sa maturité eft vers le commencement de 
Novembre. 

Lorfque cet ArbrilTeau eft planté dans un 
potager ou dans un bon terrein , il devient 
■plus grand, plus touffu, & fon fruit eft plus 
gros que dans les haies & les mauvais terreins. 
On y trouve des grappes de plus de trente 
grains , dont la plupart excédent fix lignes 
de longueur , & trois lignes fur leur grand 
diamètre. 

L’Epine-vinette fans pépin Berheres fine 
nucleo C. B. Pin. eft celle qui mérite le plus 
d.’être cultivée. Les Botaniftes la regardent 
comme une variété de la précédente , quoi- 
qu’elle ne conferve pas conftamment Ibn 
caraâere diftinftif, Lorfqu’on en tranfplante 
un pied dans un potager , il pouflè des 
bourgeons vigoureux , produit de beau fruit, 
mais chaque grain a deux pépins. Quelques 
années après , lorfqu’il a formé fe touffe , & 
qu’il pouflè moins vigoureufement , on ne 
trouve plus qu’un pépin dans la plupart des 
grains. Enfin lorfqu’il commence à être 
vieux ,il donne fon fruit fans pépin, comme 
avant d’être tranfplanté. Cette variété fe trou- 
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've dans la forêt de Lyon', dans plulieurü 
endroits du Vexin Normand & des envi-» 
rons de Rouen. Les contiiures d’Epine - vi- 
nette fans pépin qui fe font dans cette Vill'e 
font fort connues. L’Epine-vinette commun^ 
dans les environs de Paris & ailleurs, ne 
donne point de fruit fans pépin, même fur les 
plus vieux pieds. 

Les autres variétés d’Epine- vinette , à fruit 
violet , à fruit blanc , à larges feuilles de 
buis, 6.C, fe cultivent plus par curiofnéque 
pour l’utilité : mais on peut regretter que M, 
Tournefort ait laiflè fur les bords de l'Eu- 
phrate l’Kpine - vinette à fruit r\o\r Berhe^ 
ris OrientaUs procerior fruSu nigfo füavijftmo. 
' Cor. Inft. & qu’il n’ait pas enrichi notre cli- 
mat d’un Arbrifl'eau qui paroît mériter d’être 
connu. 

L’Epine-vinette n’exige aucune culture , 
moins encore d'être taillée Plus on la taille , 
moins elle rapporte de fruit. Elle fe multi- 
plie par les femences , les pieds éclatés , Içsi 
drageons enracinés. 
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iDESCRIP TION GÉNÉRIQUE, 

- ' J. ' J ; . t . 

OEr-ifier eft un mm générique, commun 
à, une famille compolëe de dïnërentes efpe- 
ces variétés, ;qui -toutes ont les caraéteres 
Suivons. • - 

; ' X ° . Le tronc & les branches de tous les 
Cerifiers font’ couverts de -quatre écorces; 
4a première, qui enveloppe les autres , eft 
coriacée , forte & folide ; la fécondé eft aulît 
Tcoriacée , mais plus mince & moins dure 
que la première ; la troifieme eft très mince, 
fpongieufe , & prefque fans conïiftance. La 
direâion des fibres de ces trois écorces eft 
tranfverfale , circulaire , ou fpiralBi La qua- 
trième eft une fubftance blanche , fpon- 
gieufe , dont la direélion des fibres elt fui- . 
Vaut la longueur des farancfies. 

. , Tous les Cerifiers' ont trois fortes 

de boutons ; boutons à bois , boulons à 
feuilles , & boutons à fruit. Les boutons à 
bois font moins gros & plus pointus que les 
autres, & ordinairement placés à l’extrémité 
des branches qui en portent plus ou moins, 
fuivant la vigueur de l’Arbre. Comme ils nfc 
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fervent qu’à multiplier les branches , pn ne 
trouve que cette forte de boutons fur les 
jeunes arbres. Les boutons à feuilles font 
un peu plus gros & plus obtus que ceux à 
bpis ; ils font placés le long des jeunes bran- 
ches , ôz principalement fur des petites bran- 
'’ches courtes, groïfes, peu unies, ou comme 
.ïaboteufes. '.De ces boutons' il fort huif. oü 
dix feuilles , dans les aillèlles defquelles il le 
J forme po«r l’année fuivante d’autres bou- 
tons à feuilles & , des boutons à fruit , qui 
vfont difpofés de forte qu’il y a un bouton, à 
fruit à côté d’un bouton à feuille, ou uti 
.bouton à fruit entre... deux- à., feuilles, ou 
un à feuilles entre deux, à fruit. Les boutons 
à fruit font les plus gros & les plus obtus 
.de tous^ Ces: trois fortes, de boutons fopt 
d’autant plus, difficiles à diftinguer pendant 
^ fhiver , qu’il y a' des .efpeees de Cerifiers 
.dont tous les boutons font un peu pointus î 
d’autres dont .tous les boutons iont un peu 
.obtus ; de Xotte qu’on ne peut les recon- 
noître ^ que . par comparaifon du plus, au 
moins., j-c:! „ ' 

3 ° . Les feuilles des Cerifiers font pliées 
•en deux dans ,1e, bouton. Sur les branches , 
elles font placées alternativement. Leur fgtr 
^me eft oblpngue , ou.prefqu’ovalc alongée, 
terminée ensipointe par les extrémités. Le 
defibus d’un vert plus clair que le deffus» 
eft relevé d’une, grofle nervure,; des, deux 
_côtés de laquelle il en fort fept ou huit.mpin^ 
dres J, qui fq ramifient en un grand nombre 
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de trtîs- petites. Le deflus eft creufé de fil- 
ions correfpondans tjux nervures du delTous. 
La [grandeur, répaifleur, la dentelure, la 
nuance du vert, &c. varient fuivant les ef- 
peces. A rejttrémitéidu pédicule, près de 
répanouillèment de la feuille, il y a prefque 
^ toujours deux petites éininences en forme 
. .de glandes teintes de rouge. 

4°. Les fleurs des CeVifiers s’épanouiffent à 
la fin,. de Mars ou au commencement d’A- 
■ yrili ;.Élles font hermaphrodites , lupportées 
par des queues plus ou moins longues , & 
il en fort ordinairement plufieurs d’un même 
bouton. Elles font compofées i ° . d’un ca- 
lyce en godet , qui ^eft divifé par le haut en 
cinq fegmens ou échancrures creufées en 
cuilleron, qui, lorfque la fleur eft ouverte, 
fe rabattent fur le godet , ou fur la portion 
du.calyce qui refte entière. Ce calyce eft 
percé par le fond , & quelquefois étant en- 
filé par la queue, il y refte defféchéijufqu’à 
la maturité du fruit : 2 ° . de cinq pétales 
arrondis, minces, plus ou moins grands 
fuivant l’efpece , attachés par un onglet fort 
menu aux angles que forment les échan- 
crures du calyce ,• ils font blancs & fe tei- 
gnent de rouge lorfqu’ils font prêts à tom- 
ber : 3° . de vingt à trente étamines ter- 
minées par des fommets en fonpe. d’olive, 
& attachées aux parois intérieurs du calyce 
par des filets déliés de differente longueur ; 
4 O . d’un embryon placé au fond du caly- 
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ce , arrondi , furmonté d’un ft yle qui eft ter- 
miné par un üigmate obtus. 

5 O . Le fruit du Ccnlier eft fuccolent , 
couvert d’une peau mince , unie & liflè. 

Au milieu on trouve un noyau dur & ligneux 
qui renferme une amande compofée de deux 
lobes & d’un germe. La groflêur , la ftn me , 
la couleur, le goût, &c. du fruit, varient 
fuivant l’efpece. 

Nous partagerons les Cerifiers en deux 
claflès. La première contiendra les Ceriiiers ' 
à fruit en cœur j & la fécondé , les Ceriiiers 
à fruit rond. 

Prsmxsrs Classe. 

CERISIERS à fruit en cœur. 

Les Cerifiers de cette claffe font de grands 
arbres qui s’elevent droits , foutiennent bien 
leurs branches , laiflènt pendre leurs grandes 
feuilles dentelées profondément , & leurs 
fleurs qui s’ouvrent peu. Leurs fruits , de -la 
forme defquels ils tirent leur nom & leur 
principal carafter# , font amers , ou doux 
& fucrés , couverts d’une peau adhérente à 
la chair. Les principales eipeces contenues 
dans cette clafle , font les Merifiers , les 
Guîgniers & les Bigarreautiers. 
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MERISIERS. 

I, CERASUS major Jylvefiris frucUi cordato 
minimo , jubdulci , aut injuljo, 

Mei^-isiers à petit fruit. 

Cet Arbre devieht le plus grand de tous 
ceux de fon genre. H foutient bieiv fes bran- 
ches qui s’étendent fans confuiion. 

Ses bourgeons font forts 8 e vigoureux ; 
leur écorce eft claire, uiiie 8 e brillante. 

b es boutons , alfez écartés les uns des* 
autres , font longs 8e pointus. 

Ses fleurs font pendantes , peû ouvertes. 
En les étendant, elles ont quatorze ou quinze 
lignes de diamètre. Le pétale eft très-blanc , 
long d’environ fept lignes , large de quatre 
lignes 8e demie, un peu froncé par les 
bords , 8e fendu ou comme taillé en cœur 
par l’extrémité. Elles fortent deux ou trois 
d’un même bouton : leur pédicule éft menu , 
long de quinze lignes. 

Ses feuilles font grandes , longues de qua- 
tre à cinq pouces, larges de deux bu deux 
pouces Se demi , d’un vert brillant par défl’us , 
d’un vert blanchâtre par deflbus, pliées en 
gouttière , dentelées 8e furdentelé'es par les 
bords , pendantes à des pédicules longs d’en- 
viron deux pouces 8e demi ; menus 8e trop 
foibles pour les foutenir. 

Son fruit eft très-petit, ayant environ cinq 
lignes de hauteur fur un dfametre de quatre 
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lignes , prefqu’également large par les deux 
extrémités ; ce qui rend la forme plus appro- 
chante d’un ovale que d’un cœur. II elt di- 
vifé fuivant fa hauteur par une gouttière très- 
peu marquée. 

La peau efi: blanche , rouge , noire , fui- 
vant la variété de Merilier, ou fuivant le 
degré de maturité du fruit qui prend fuc- 
cellivement ces trois couleurs , li c’ell une 
variété à fouit noir. Les variétés de fruit 
rouge deviennent d’un brun très-foncé, ou 
noires dans leur exceflîve maturité; mais 
cette couleur fe borne à la peau fens fe com- 
muniquer à la chair , à l’eau & au noyau. 

La chair eft feche, en très -petite quan- 
tité. 

L’eau eft âcre , & devient fade dans l’ex- 
trême maturité du fruit. 

Le noyau eft ovale , fort adhérent à la 
chair , gros par rapport au volume du fruit. 

Ce petitfruit qu’on abandonne aux oifeau;t , 
mûrit vers la tin de Juin. 11 eft li léger 
qu’il prend beaucoup moins que les fruits 
de la même clafl'e. 

Comme le Merifier s’élève & fe multiplie 
de noyaux dans les bois où il fe plaît , on 
en trouve un grand nombre de variétés, à- 
peu-près également méprifables pour le fruit. 
On le cultive dans les pépinières pour for- 
mer des fwjets fur lefquels on peut greffer 
toutes les efpeces de Cerifiers. La greffe fe 
décolle facilement de la variété à petit fruit 
fioir. 
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II. CERASUS major^fylvejlris, flore pleno. 

CBRASUS major ac Jylveflris multiplict 
flore. H. R. P. 

Mer.isi£r. à fleur double. 

Ce Mérifier ne différé point du précédent 
par le port & le feuillage. 11 ne devient pa» 
aufli grand. Ses bourgeons font plus courts 
& plus garnis de boutons. Le diamètre de 
fes fleurs eft de neuf à dix-huit lignes. Elles 
font compofées d’une quarantaine de pétales 
difpofés en rofe , d’environ trente étamines , 
& d’un piftil monftrueux formé de deux pe- 
tites feuilles repliées qui s’embraffent l’une 
l’autre. Cet Arbre , la merveille , ou l’une des 
principales merveilles du printemps , fleurit 
à la fin d’Avril , ou au commencement de 
Mai. Comme il ne produit point de fruit , 
je ne m’étendrai pas davantage fur fa def- 
cription. 

III. CERASUS major fylveflris fruclu cor- 
dato , rügro , fubdulci. 

CERASUS major ac fylveflris , fruclu fuh^ 

iulci.^ nigro colore inficiente. C. B. P. 

Mbk-ISier. à gros fruit noir. 

Cette variété ne parvient pas à la gran- 
deur des Merifiers à petit fruit. Ses b^our- 
geons font moins forts , & d’une couleur 
plus brune. Ses feuiles font d’un vert plus 
foncé ; les nervures font ordinairement teintes 
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ou tachées d’une couleur rouge , qui fou- 
vent cft fenlible dans les filions correfpon- 
dans de l’autre côté. Ses ikurs fortent trois 
ou quatre d’un môme œil , s’ouvrent davan- 
tage , font un peu moins grandes ( treize 
lignes de diamètre ) : le pétale plus arrondi , 
long de fix lignes, large de fept lignes, eft 
d’un blanc moins pur i une partie du calyce 
& fes échancrures foot d’un rouge vif. Les 
pédicules fiant affez gros. 

Son fruit furpaflè de beaucoup en groffeur 
celui des autres Merifiers , & approcHe de 
petites Guignes. H eft allongé , & pend à 
de gritndes queues. 

La peau eft fine, noire lorfquele fruit eft 
bien mûr. 

La chair eft tendre, mollaffe d’un rouge 
foncé. 

L’eau eft de même couleur que la chair , 
abondante, douce & fucrée, m-ais un peu 
fade. 

Le noyau eft gros & teint de rouge. 

On cultive ce iVlerifier pour le fruit /dont 
les Liquoriftes fe fervent pour colorer les 
raiatiats, & adoucir l’âcreté de l’eau-de-vie 
& des autres fruits. 

G U I G N I E R S. 

I. CERASUS major hortenjîs fruclu cor^ 

data , nigricante , carne ttnerà & aquofà. 

CuiGNiERà fruit noir. ( PI. I. Fig. i . ) 

L« Guignier , d’une taille un peu infé- 
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rieure à celle du Merifier , eft beaucoup 
plus touffu. Ses branches font plus menues 
& très-garnies de feuilles, ce qui fait qu’elles 
pendent un peu , & fe foutiennent moins 
bien que celles du Merifier. 

Ses bourgeons font alTez forts , & leur 
écorce eft brune. 

Ses boutons font longs, médiocrement 
' gros, lûen arrondis fur leur diamètre. 

Ses fleurs s’ouvrent peu. Les pétales font 
très-minces-, longs de lix lignes, larges de 
cinq lignes, un peu creufés en cueillerons 
leur extrémité eft moins fendue en cœur que 
dans le Merifier. 

Ses feuilles font grandes prefqu’ovales , 
plus étroites vers la queue qu’à l’autre ex- 
trémité , qui eft terminée par une pointe ai • 
guë & allez longue. Les bords font dente- 
lés profondément & furdentelés. Le deflùs 
eft d’un vert - foncé , creufé de filions peu 
profonds ; le defîous eft d’un vert - clair ; 1» 
grolfe arrête eft très- fai liante; les nervures 
latérales, au nombre de dix à douze, font 
affez relevées, mais très-déliées. Lcsgrandes 
feuilles des branches à fruit ont trois pouce» 
fept lignes de longueur , & dix - neuf ligne» 
de largeur; les queues font longues de quinze 
à vingt lignes. La longueur des grandes feuil- 
ks des bourgeons eft d’environ quatre pou- 
ces & demi ; la largeur de deux pouces & 
demi ; la longueur de la queue eft de vingt- 
fept lignes. Elles font pendantes & fe plient 
«n gouttière en-dedans. 
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Son, fruit eft bien tiguré en cœur , appla- 
ti , beaucoup plus gros du côté de la queue 
que du côté de la tête. Sa hauteur eft de 
ncul' lignes; fon grand diamètre de huit li- 
gnes & demie ; & fon petit diamètre de fept 
lignes. Sa queue , longue de treize à dix- 
huit lignes , eft plantée dans un enfonce- 
ment aifez large & peu creufé. Il eft divifé 
fuivant fa hauteur par un applatiflement ou 
rainure très-peu marquée. 

La peau eft tine , femce de petites inéga- 
lités; lorfque le fruit eft à fon dernier degré- 
de maturité , elle eft d’un brun très-foncé , 
prefque noir. La chair eft d’un rouge très- 
foncé, un peu mollaffe. L’eau eft teinte de 
la même couleur , douce , & un peu infi- 
pide. 

Mais fouvent on cueille cette Guigne 
lorfque fa peau n’eft que d’un rouge foncé; 
& alors fa chair eft ferme & rouge. Son 
eau eft pareillement rouge & affez agréable , 
quoiqu’un peu fure. 

Le noyau eft gros, adhérent à la chair , 
blanc ou très-légéremeiit teint, long de fix 
lignes , large de quatre lignes & demie , épais 
de trois lignes. r 

Cette Guigne mûrit dans le commence- 
ment de Juin; elle feroit plus eftimée , fi la 
Cerife ronde hâtive ne paroiftbit pas en même 
temps. 


IL 
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II. CE RA S US major hortenjis fruclu cor- 
dato minore , nigricante , carne aquofà & fub- 
àulci. 

GuiGNiEnà petit fruit noir. ( PI. I. Fig. 2 .) 

Cet Arbre eft une vîiriété du précédent 
<dontilne différé fenfiblenient gue par le fruit , 
qui eft moins gros & moins âlongé. Sa hap 
leur eft de fept lignes; fon grand diamètre 
de huit lignes , & fon petit diamètre de fept li- 
gnes ; de forte que vu fur fon grand diamètre , 
il a plus de largeur que de hauteur. Sa gout- 
tière eft peu marquée , & comme divifée en 
deux , fuivant fa longueur , par une petite 
boffe ou côte qui s’étend de la tête à la queue. 
La queue eft menue , longue de quinze à 
vingt lignes, plantée dans un enfoncement 
large & profond relativement au volume du 
fruit. Sa peau prend les mêmes couleurs que 
le précédent , fuivant fes degrés de matu- 
rité. Sa chair & fon eau deviennent d’un 
rouge moins foncé, & d’un goût un peu 
plus fade dans l’extrême maturité. Son noyau 
eft blanc, ^ ou de couleur de chair très -lé- 
gère , long de cinq lignes & demie , large 
de quatre lignes, épais de trois lignes. Cette 
Guigne mûrit au commencement de Juin. 
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III. CERASUS major hortenfis fruclu corda- 

to , partirn alho ^ par tim ruhro^ carne tenerâ 

6 aqaosà. 

Güignier. à gros fruit blanc. {PLI. 

L’Arbre ne différé du Guignier à fruit 
noir , que par l’écorce de fes bourgeons qui 
eft de éouleur cendrée , & par le vert dé 
fes feuilles qui eft plus pâle. 

Le fruit a neuf lignes & demie de hau- 
teur; fon grand diamètre eft de huit lignes 
& demie, & fon petit diamètre de huit li- 
gnes; ainfi il eft peu applati fur fon diamè- 
tre, plus renflé du côté de la queue que du 
côté de la tête. Rarement il eft divifé îuivant 
fa hauteur par une gouttière fenfible ; mais 
par une ligne rouge , très-fine , fans profon- 
deur. 

Sa peau eft de couleur de chair du côté 
du foleil , & d\in blanc de cire du côté de 
l’ombre. Quelques fruits , lorfqu’ils font trôs- 
expofés au foleil, fe teignent prefque par- tout 
d’un rouge clair & tendre.' 

Sa chair eft très-blanche , excepté fous 
les endroits de la peau les plus rouges où 
elle prend une légère teinte de cette couleur.' 
Elle eft un peu plus ferme que celle de la 
Guigne noire. 

Son eau eft blanche , & d’un goût aflez 
agréable. 

Son noyau eft tout blanc , très-adhérent 
à la chair , long de cinq lignes & demie , 
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large de quatre lignes , épais de trois lignes. 

Cette Guigne mûrit vers le dix de Juin, 
Elle a une variété qui eft plus applutielur 
Ion diamètre , & qui ell: divifée luivant fa 
longueur par une rainure bien marquée, Sx. 
même alfez profonde fur un côté du fruit. 
Elle prend beaucoup moins de rouge. 

Les trois Guigniers que je viens de dé- 
crire, & leurs variétés , font les feuls con- 
nus & cultivés dans les environs de Paris. 

Les Guignes , alfez agréables à manger 
fous l’arbre , perdènt leur mérite dans un 
tranfport tant foit peu long. Leur chair ten- 
dre le meurtrit aifément ; & alors elles font 
fades & inlipides. 

IV. CERA SUS major hortenfts fruclu cof‘ 
data , rubro , ferotino , carne tenerà <3 aquosà^ 

Guignibr à fruit rouge tardif. Guignb 
de fer ou de S. Gilles. 


. Je ne m’étendrai point fur ce Guignier 
dont la taille approche beaucoup de celle dû 
Merifier. Sa fleur ne commence à s’ouvrir 
que vers la lin d’ Avril \ Sx fon fruit ne mû- 
rit qu’en Septembre & Oélobre , mois abon- 
dans en excellens fruits , auprès detquel% 
celui-ci ne peut paroître que méprifable. 

Le Maine , la Normandie , & quelques- 
autres Provinces ont plulieurs fortes de Gui- 
gnes de couleurs, grofl’eurs Sx qualités dif- 
férentes, dont je ne fais point mention, & 
que je crois peu utile de faire connoître i 
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cette efpece de Cerifier ne méritant d’être 
cultivé , que pour produire l’abondance dans 
la première faifon des fruits. J’excepte ce- 
pendant le Guignier fuivant , fans contredit 
le plus eftimable de fon efpece , & dont le 
fruit peut Ibutenir la concurrence avec plu- 
fieurs bonnes Cerifes rOndes qui mûrifl’ent 
' en même temps. 

V. CERASUS major hortenfis fruciu corda- 
to^ nigro ^ fplendente ^ carne tenerà , aquo- 
sâ & jàpidijjimà. 

Guigniek. à gros fruit noir luifant. 
Le port de l’arbre eft le même que celui 
des autres Guigniers. 

Le bourgeon eft de grofleur médiocre ; 
peu arrondi , & comme cannelé à l’extrémi- 
té ; de couleur jaunâtre ; point ou prefque 
point tiqueté. 

Le bouton eft long , peu pointu, très- 
peu écarté de la branche. Le bouton à fruit 
eft médiocrement obtus , très-renflé fur le 
milieu , de forme ovale. 

La fleur eft' de même forme que celle des 
autres Guigniers. Elle s’ouvre peu , & eft 
ordinairement moindre , les pétales ayant 
à peine cinq lignes de longueur fur quatre 
lignes de largeur ,• leur extrémité eft fendue 
en cœur , & ils font peu concaves. Le ca- 
lyce & fes échancrures font teints de rouge- 
brun foncé du côté du foleif ; le refte eft vert 
mêlé de rougeâtre, 

La feuille eft grande; d’un vert-clair en- 
dedans, d’un vert-gai en dehors; fes bords 
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font dentelés profondément & furdentelés; 
elle fe foutient un peu moins que celle des 
autres Guigniers. Sa queue longue de dix- 
huit à vingt-cinq lignes, eft un peu teinte 
de rougeâtre du côté du foleil. Les grandes 
feuilles des branches à fruit ont près de cinq 
pouces de longueur , & deux pouces ôe de- 
mie de largeur. 

Le fruit, un peu moins gros par la tête 
que vers la queue, a neuf lignes de hauteur , 
autant fur fon grand diamètre , & huit lignes 
& demie fur fon petit diamètre.. Sa queue efl 
verte, menue, longue de dix- huit lignes à 
deux pouces , plantée dans une petite cavité 
peu profonde. 

La peau eft noire , unie , luifante. 

La chair eft rouge, plus ferme <jue celle 
des autres Guignes. 

L’eau eft abondante , d’un goût relevé & 
agréable. 

Le noyau eft un peu teint de rouge, long 
de quatre lignes & demie , large de quatre 
lignes , épais de trois lignes. 

Sa maturité eft vers la fin de Juin. S’il 
étoit plus hâtif, ce Guignier mériteroit d’ê- 
tre cultivé à Texclufion de tous les autres^ 
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BIGARREAir TIERS, 

I, CERASUS major hortenjis fruclu cor" 
data majore Ja-urèruhro , carne dura JapidiJfimà’ 
Bigarreau!’ 1ER à gros fruit rouge. 

' ( PI. IL ) 

Le Bigarrfiautier fe multipliant ordinaire- 
ment par la greffe , j e ne puis déterminer fa 
grandeur naturelle. Greffé fur le JVJerilier, 
fa taille approche de celle du Guignier; il 
pouflë moins de bois, le nourrit mieux, & 
le foutient à-peu-près de même. 

Ses bourgeons font gros, peu allongés; 
fccorce eft d’un brun-clair. 

Ses boutons font gros ôz bien nourris; 
ceux même à bois font un peu obtus. Les 
fupports font larges & faillans. 

Ses fleurs s’ouvren i peu. Le pétale eft long 
de fix lignes , large de cinq lignes , pi efque 
rond par l’extrémité. Le pédicule à peine 
long d’un pouce lorftjue la fleur commence 
à s’épanouir, eft quelquefois long de trois 

J )ouces lorfqu’elle eft paffée. Les étamines 
ont de longueurs très - inégales. Le calyce 
& le pédicule font d’un vert - clair. Il fort 
jafqu’à lix fleurs d’un même bouton. 

Ses feuilles font grandes, longues d’en- 
viron quatre pouces fur vingt-quatre ou vingt- 
lix lignes. Les .grandes font moins larges 
vers la queue que vers l’autre extrémité. La 
plus grande largeur des feuilles , petites & 
moyennes, eft vers la moitié de leur Ion- 
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gueur. Elles font dentelées régulièrement , 
affez finement , & furdentelées ; d’un vert 
plus clair, & plus garnies de nervures que 
celles du Guignier. La queue déliée , lôngue 
de dix-huit à vingt-quatre lignes , & la plus 
grande partie de la groflè arrête, font teintes 
de rouge. Elles font fermées en gouttière, 
ou repliées en dedans par les bords , & plus 
pendantes que celles du Guignier. 

Son fruit eft gros , convexe ou renflé d’un 
côté ; de l’autre il eft applati & divifé par 
une rainure aflez profonde qui régné fur 
toute la longueur , de la tête à la queue. 
Lorfqu’on le regarde de ce côté , il paroît 
comme quarré , parce qu’il eft prefqu’éga- 
lement large par le côté de la tête & par 
le côté de la queue. Il a dix lignes & de- 
mie de hauteur ; dix lignes & demie fur fon 
grand diamètre , & neuf lignes fur fon 
petit diamètre. Sa queue eft menue , longue 
de quinze lignes à trois pouces , plantée dans 
un enfoncement alfez large & peu creufé. 

La peau eft fine, unie , brillante , d’un rou- 
ge foncé du côté du foleil , d’un rouge vif du 
côté de ftombre. Souvent quelques petits en- 
droits , & fur- tout le fond de la gouttière 
font blancs. 

La chair eft très-ferme & très-fucculente , 
blanchâtre, femée de veines ou de fibres 
plus blanches ; autour du noyau , & fous 
la peau du côté qui a été frappé du foleil , 
elle eft rouge. 

L’eau eft abondante , légèrement teinte 

Q4 
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de rouge, d’un goût très-relevé & excel- 
lent. 

Le noyau eft ovale , jaunâtre ou couleur 
de chair , long de fix lignes , large de qua- 
tre lignes , épais de trois lignes & demie. 

Ce fruit, le meilleur des Bigarreaux & 
de tous les fruits de fa clalfe , mûrit ordi- 
nairement après la mi Juillet. 

II. CERASUS major hortenjîs fruclu cordato 
majore , hinc albo , indè dilutè rubro , carne 
dura Jàpidâ. 

Big ARREAu.TiEK. à gtos fruit blanc. 


Ce Bigarreauticr diEFere très-peu du pré- 
cédent. L’écorce de fes bourgeons eft grife 
ou cendree. 

Son fruit a la même forme , la même 


groffeur tSr les mêmes proportions ; mais la 
peau eft d’un rouge très- clair , prefque cou- 
leur de chair du côté du foleil ; d’un blanc 


de cire du côté de l’ombre. 


Sa chair eft blanche , fucculente , un peu 
moins ferme que celle du Bigarreau rouge. 

Son eau eft auffi un peu moins relevée & 
agréable. 

Son noyau eft blanc. 
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III. CERASU S major horunfis fruâu cordato 
minore , hinc alho , indè dilaté ruhro , carne 
durà dulci. 

Bigarreautibr, à petit fruit hâtif. 

■ C’eft un variété du précédent , dont elle 
ne différé que par le fruit & le temps de là 
maturité. 

La hauteur de ce Bigarreau eft de huit 
lignes & demie ; fon grand diamètre d’un 
peu plus , & fon petit diamètre de fêpt li- 
gnes & demie. Il n’eft point divifé fuivant 
fa hauteur par une gouttière lillonnée , mais 
feulement par une ligne qui n’eft fenfible 
que par fa couleur , & qui paffe par le mi- 
lieu d’une petite élévation en forme de côté, 
laquelle s’étend de la tête à la queue. L’au- 
tre côté du fruit n’eft divifé fuivant fa lon- 
gueur , que par un petit applatiffement. La 
queue eft menue , longue de vingt à vingt- 
quatre lignes, plantée dans un enfoncement 
large & très-peu creufé. 

La peau eft d’un beau rouge, tendre & 
léger du côté du foleil ; l’autre côté eft d’un 
blanc de cire mêlé d’une teinte très-légere 
de couleur de rofe. Jufqu’ici cette defcrip- 
tion différé peu de celle que nous avons faite 
de la groffe Guigne blanche : aulîi l’exté- 
rieur de ces deux fruits eft-il li reflèmblant 
que lorfque les Fruitiers les ont mêlés en- 
femble, l’œil a peine à les diftinguer, quoi- 
que les couleurs de la Guigne foient moins 
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vives, & fon blanc plus ambré. Les ca 
rafteres fuivans feront reconnoître le Bi- 
garreau. 

Sa chair eft blanche ,• quoique moins dure 
que celle des autres Bigarreaux , elle eft 
caflante & beaucoup plus ferme que celle 
de la Guigne. 

Son eau , d’abord un peu fure , s’adoucit 
& prend un goût relevé dans la parfaite ma- 
turité du fruit. 

Le noyau eft blanc , long de cinq lignes , 
large de quatre lignes , épais de trois lignes. 

Sa maturité eft vers la mi- Juin. 

IV. CERASUS major hortenjîs fruclu cordato 
minore rubro , carne dura dulci. 

Bigarreautier. û petit fruit rouge hâtif. 

Cette variété adraife par beaucoup de Jar- . 
diniers & de Pépiniériftes , ne fe diftingue 
de la précédente que par la couleur du fruit, 
la chair un peu plus ferme & l’eau un peu 
plus relevée. Mais ayant trouvé fur la va- 
riété précédente beaucoup de fruits qui ont 
toutes ces qualités lorfqu’ils ont demeuré 
fur l’arbre plus long temps, mieux expofés, 

& plus frappés du foleil que les autres, & 
qu’ils y ont acquis une parfaite maturité 
d’ailleurs n’ayant jamais vu de Bigarreautier 
à petit fruit hâtif qui porte tous , ou la très- 
grande partie de fes fruits rouges ; je crois 
pouvoir regarder l’exiftence de cette variété 
au moins comme douteufe. 
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V, CERASUS major hortenjîs fruclu cordato 
meiio , carne durâ fapidà. 

Bigarreautieb. commun. 

Ce Bigarreautier tient le milieu entre les 
hâtifs & les tardifs , pour la grolfeur du 
fruit, la fermeté de la chair, le goût, & le 
temps de la maturité. Quelques Jardiniers 
alfurent qu’il y en a auffi plulieurs variétés , 
mais ils ne les diftinguent que par la cou- 
leur , un peu plus ou moins de grolfeur & 
de qualité ; différences , que le terrein , l’ex- 
pofition , & le degré de maturité peuvent 
produire. 

Dans quelques jardins on commence à 
cultiver fous le nom de Belle de Rocmont^ 
un Bigarreautier , dont le port & toutes les 
parties ne different point du Bigarreautier 
commun. , 

Son fruit a dix lignes de hauteur , onze 
lignes fur fon grand diamètre , prés de dix 
lignes fur fon petit diamètre. Il eft moins 
applati , & moins aldngé que le gros Bigar- 
reau rouge. Le côté applati n’a point de 
rainure fenlible ; il n’eft divifé que par une 
ligne blanchâtre très-peu marquée, La queue 
longue de dix-huit à vingt-quatre lignes, 
eft plantée dans une cavité affez profonde , 
évafée , ronde dans fon pourtour. 

Sa peau eft très-unie & brillante, d’un 
beau rouge pur dans quelques endroits, 
par-tout ailleurs marbré ou tiqueté finement 
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de jaune doré ; le côté de l’ombre eft d’un 
rouge lavé. 

Sa chair eft ferme & caftante, un peu 
jaune fous le côté où la peau eft plus haute 
en couleur, un peu tiquetée de très-petits 
points rouges autour du noyau, blanche 
dans le refte. 

Son eau eft abondante , vineufe , relevée 
& très-agréable. 

Son noyau eft marbré de rouge , long 
de cinq lignes , large de quatre lignes , épais 
de trois lignes. 

Cet excellent Bigarreau mûrit au com- 
mencement de Juillet. Il mérite d’être moins 
rare. ^ 

Seconde Classe. 

CERISIERS à fruit rond. 

Cette clafle comprend i°. toutes les ef- 
peces & variétés de Cerifiers dont les fruits 
font proprement dits à Paris Cerifes : 2°. 
quelques efpcces qui participent de la pre- 
mière claflè, & plus eftèntiellement de la 
fécondé. Les arbres de la fécondé clafle ne 
parviennent pomt à la grandeur de ceux de 
la première , & ne foutiennent pas fi bien 
leurs branches. Leurs feuilles font moins 
grandes , plus étoffées , d’un vert plus fonCé , 
plus fermes fur leurs queues. Leurs fleurs 
font moindres, mais plus ouvertes. Enfin 
leurs fruits font ronds, fondants & acides; 
la peau fe détache aifément de la chair, au 
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lieu qu’elle eft fort adhérente aux Guignes 
& aux Bigarreaux. 

I. CERASUS pumila fruclu rotundo minimo 
acido prcecociori. ^ 

Cerisier nain à fruit rond précoces. 
C PI. ni. ) 

Le mérite de ce petit Cerifîer confiftant 
dans la précocité de fes fruits ; pour en 
avancer encore la maturité, on le plante 
ordinairement en efpalier expofé au midi , 
où fa taille excede rarement quatre pieds. 
En plein-vent il s’élève à cinq ou fix pieds. 
On le greffe fur des drageons de Cerifier à 
fruit rond , ou fur le Cerifier de Sainte- 
Lucie. 

Les bourgeons font longuets, très-menus, 
d’un brun-clair du côté du foleil , gris du 
côté oppofé. 

Les boutons font petits , alongés , très- 
pointus. 

La fleur a huit lignes de diamètre. Le pé- 
tale eft long & étroit , très-mince, creuféen 
cuilleron , froncé par les bords. Il fort deux 
ou trois fleurs d’un même bouton. 

Les feuilles font d’un vert foncé par de- 
dans, plus clair en dehors, petites ; les plus 
grandes ont trois pouces trois lignes de long 
fur vingt lignes de largeur. Depuis leür plus 
grande largeur , qui eft plus vers l’extré- 
mité que vers la queue, elles diminuent af- 
fez régulièrement vers la queue où elles fe 
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terminent en pointe i elles diminuent auffi 
vers l’autre extrémité qui eft terminée par 
une pointe aflèz longue. Elles font dente- i 
lées & fur- dentelées. Le dellbus eft relevé 
de nervures peu faillantes , & le dedans creu- 
fé de filions peu profonds. La queue eft 
longue de cinq à fix lignes. 

Le fruit eft petit , rond , applati par les 
extrémités. Sa hauteur eft de fix lignes & 
demie, & fon diamètre de huit lignes. Sou- 
vent on le cueille avant qu’il ait acquis 
cette gi ollêur ; mais lorfqu’on le laiffe mû- 
rir parfaitement fur l’arbre , il devient quel- 
quefois plus gros. Sa queue eft longue de 
douze à treize lignes , plantée dans un en- 
foncement large & affez profond. La petite 
marque blanche ou point blanc que laiffe le 
piftil à la tête du fruit , eft auflî dans un très- 
petit enfoncement, & donne naiffance à une 
petite rainure qui n’eft fenfible que jufque 
vers la moitié de la hauteur du fruit. 

La peau eft ddre , d’un rouge clair qui 
devient aflèz fonéé dans l a parfaite maturité 
du fruit. I 

La chair eft blanche & un peu feche. Elle 
prend une très-legere teinte de rouge, lorf- 
que le fruit eft tr^-mûr. 

L’eau eft aigre ou fort fure. Ce fruit eft 
cependant eftiraable; parce qu’il mûrit dès 
la fin de Mai , ou le commencement de 
Juin , avant tous les autres fruits tant à 
noyau qu’à pépin. Il orne les^deflèrts, fe 
mange en compotes , ou glacé de fucre. 
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Le noyau eft gros, long de trois lignes, 
de largeur prefque égale , & , épais de deux 
lignes & demie. J’ai fouvent trouvé de ces 
Cerifes précoces dont le noyau étoit très- 
petit , & par conféquent le fruit plus char- 
nu. Je ne lais fi c’efi; une variété , ou fi 
cette différence vient du terrein ou du degré 
de maturité. 

Le Miiy - DuHe , variété du Chery - Duke- 
n°. 20 , dont les fruit* font excellons , plus 
^ charnus , & auffi précoces , eft préférable 
à ce Cerifier. 

II. CERASU S ^ fativa , fruclu rotundo medio, 
ruhro, acido^ prœcoci. 

Cerisier hâtif. (P/, i^^.) 

Ce Cerifier devient beaucoup plus grand 
que le précédent , mais moindre que la plu- 
part des Cerifiers de fon efpece. On l’éleve 
ordinairement en demi-plein-vent. En le gref- 
fant fur le Merifîer , on peut en faire un plein- 
vent ; mais il ne forme qu’une petite tête 
peu étendue. Il lailfe pendre fes branches, 
fur-tout lorfqu’elles font chargées de fruits 
dont U rapporte abondamment. 

Ses bourgeons menus , plians 8 e très-nom- 
' breux rendent fa tête touffue. 

Ses boutons font ovales, peu pointus, & 
font avec le bourgeon un angle affez ouvert. 

Ses fleurs fortent trois cuqaatre d’un mô- 
me œil : elles ont onze lignes de diamètre , 
font très-ouvertes. Le pétale eft arrondi. 
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llrié par les bords. Les échancrures du ca- 
lyce l'ont dentelées finement. 

Ses feuilles ont deux pouces neuf lignes 
de longueur & vingt lignes de largeur. Celles 
des bourgeons font plus grandes. Elles fe 
rctrécilfent beaucoup plus vers la queue qu’à 
l’autre extrémité qui efi; terminée par une 
pointe courte. Le dedans eû d’un vert foncé 
& luilànt, le dehors ell d’un vert-jaunâtre. 
Les bords font dentelés peu profondément 
& l'urdentelés j la dentelure eft obtufe. Elles 
fe foutiennent droites fur des queues longues 
de douze à quinze lignes. 

Son fruit eft de moyenne grolfeur, un peu 
applati par la tête, & beaucoup plus du côté 
de la queue qui eft longue de onze à dix- 
fept lignes, & plantée dans un enfoncement 
afi'ez creufé. Il eft aufli un peu applati fur 
fa hauteur qui_eft de huit lignes ; fon grand 
• diamètre eft de neuf lignes & demie, & fon 
petit diamètre eft un peu moindre que neuf 
lignes. 

Sa peau prend de bonne heure une cou- 
leur rouge-claire & vive. Si l’on cueille alors 
cette Cerife, elle eft hâtive; mais fon eau 
eft fi aigre , qu’elle n’eft comeftiblequ'en com- 
potes. Si on la laiffe acquérir fa parfaite ma- 
turité, fa peau devient d’un rouge affez foncé. 

Sa chair, prefque blanche , fe teint de 
rouge fous la peau. 

' Son eau eft douce & agréable ; mais alors 
elle a perdu le mérite d’être précoce ; fa ma- 
... , turité 
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turité concourant avec celle de plufieurs au- 
tres bonnes Ceriles. 

Son noyau eft blanc , prefque rond étant 
vu fur fon plat. Il a au plus quatre lignes 
& demie de longueur , autant de largeur , & 
trois lignes d’épailîcur. 

Cette Cerife commence à paroître dix ou 
douze jours après la petite précoce. 

III. CERASUS. vulgaris fru 3 u rotundo. 

Cerisier commun à fruit rond. 

Sous ce nom eft compris un grand nom- 
bre de variétés de Ceriliers qui s’élèvent de 
noyau dans les vignes, les vergers, les clos, 
& même les bois. Tous deviennent plus grands 
' que le précédent , rarement quelques-uns plus 
grands que la plupart des fuivans. Ils varient 
par la grandeur de l’arbre , des feuilles & des 
fleurs. Lagrofleur, le goût, le temps de la 
maturité des fruits varient encore davan- 
tage. Il y en a de petits , de moyens , 
peu de. gros. Il s’en trouve d’àcres, d’amers, 
d’aufteres , d’aigres , de furs , d’aigrelets & 
agréables. Les uns fuccedent aux Cerifes hâ- 
tives, ou même accompagnent les dernieres; 
les autres ne mûriflent qu’en Septembre. 

Ces Ceriliers n’exigent ni foin ni. culture. 
Lorfqu’ils commencent à porter du fruit, on 
en examine la qualité. On conferve ceux qui 
en produifent de bon; & ils fe multiplient 
par les drageons qui fortent de leur pied 
& de leurs racines. Ou arrache ceux dont le 
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fruits ne, font pas comeftibles, ou on les greffe ' 
de bonnes el'peces. Ils ont encore l’avantage 
de bien nouer leurs fruits , & de manquer 
beaucoup plus rarement que les autres d’en 
rapporter.. C’eft pourquoi dans les endroits- 
où l’on s’occupe particuliérement de la cul- 
ture du Cerifier, on préféré les Cerifiers com- 
muns aux belles efpeces , comme moins fau- 
tifs & plus propres à produire l’abondance, 

, dans la faifon de ce fruit. 

11 y en a une belle variété qui commence 
à fe multiplier aux environs de Paris. Elle 
a près de dix lignes de diamètre fur une hau- 
teur prefqu’égale ; elle eft plus arrondie , & 
un peu moins renflée par la tête que vers la 
queue ; un peu applatie fur un côté , & l’on dif- 
tingue une ligne qui s’étend de la tête à la 
queue par le milieu de l’applatiflement. La 
queue , longue de onze à treize lignes, alfez 
nourrie , eft plantée dans une cavité profonde , 
mais étroite. La peau eft d’Un beau rouge- 
clair. La chair eft blanche ; l’eau abondante , 
mais un peu aigre , même dans fa parfaite 
maturité. Son noyau a cinq lignes de lon- 
gueur , & autant de diamètre , il eft plat &. 
terminé par une petite pointe très aiguë & 
piquante. Elle mûrit vers la fin de Juin après 
la hâtive. C’eft la plus belle des Cerifes de 
la première faifon. Je crois qu’elle eft une- 
variété du n°. i<i ; mais elle lui eft bien in- 
férieure en bonté. 

Je n’entreprendrai point la defcription des- 
autres variétés. Dans un feul Vignoble « ou. 
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dans une Cerifaie de médiocre étendue, on 
en pourroit quelquefois diltinguer plus de 
vingt; & dans le Vignoble ou la Cerifaie 
voiline, on en trouveroit peu qui y fuflent 
parfaitement femblables. Ainli ce détail fe- 
roit plus long qu’utile , & exigeroit fouvent 
des fupplémens. Mais je ne dois pas en omet- 
tre quelques-unes qui ont des caradleres très- 
diftinftifs. 

IV. CERASUS vulgaris duplici flore. Lob. 

Icon. 

CERASUS midtiflora fruclum edens. Ger. 

Emac. 

CERisiERà fleur femi-double. ( PL V. ) 

La fleur de cette variété la diftingue bien 
des autres. Elle efl: compofée de quinze à 
vingt pétales ; porte au centre un ou deux 
pifHls & autant d’embryons de fruits. Lorf- 
que les fleurs à double piftil nouent leur 
fruit , ce qui n’arrive communément que fur 
les vieux arbres , il efl: jumeau. Les piftils 
de quelques fleurs fe développent en petites 
feuilles vertes; & ces fle'urs font ftériles. De 
forte qu’il n’y a que les fleurs à un feul piftil, 
& même en petit nombre , qui produifent du 
fruit. Il efl: de grolfeur moyenne, d’unrouge- 
clair & vif, peu charnu, fort acide. Ainfi 
ce Cerifîer ne mérite d’être cultivé que pour 
fa fleur. 

R a 
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V. CERASUS vulgaris flore pleno fterili. I 

Cerisier, à fleur double. ' 

Ce Cerifier porte des fleurs compofées d’un \ 

plus grand nombre de pétales que le précé- 
dent, de vingt-cinq à trente; du milieu du 
calyce fort un pifUl monftrueux , ou dégé- j 
néré en petites feuilles vertes , qui rend, fes 
fleurs beaucoup moinp belles que celles du 
Merifier. On peut l’élever en builflon, ce qui 
n’efl pas praticable pour le Merifier. Comme 
il ne produit point de fruit , il appartient aux 
jardins d’ornement. 

'VI. CERASUS vulgaris fruclu rotundo^ 
nucleo fragili. 

An 1 CERASUS hortenfis fruclu fine ojflcidis. 

H. L. B. 

Cerise à noyau tendre. j 

Quoique plufieurs livres d’agriculture faf- 
fent mention de Cerifes fans noyau , & même 
propofent avec confiance les moyens d’en 
avoir de telles, je doute de l’exiftence de la 
chofe, & du fuccès des moyens de la pro- 
duire. Ce Cerifier-ci eft une variété du Ce- 
rifier commun, dont le fruit a environ huit 
lignes de diamètre & autant de hauteur. Sa 
queue efl très-menue, longue de treize ou 
quatorze lignes. Son noyau eft ligneux, mais 
fort mince & facile à rompre. Cette Cerife 
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eft aflez 'bonne pour une Cerife commune. 

Quant aux Cerifiers dont les fruits fe nom- 
ment Cerijes à la feuille , je crois que la pe- 
tite feuille qui ordinairement demeure atta- 
chée à laquelle du fruit lorfqu’on le cueille, 
n’eft pas un caraélere fuffifant pour en for- 
mer des variétés, mais feulement un acci- 
dent plus fréquent à ces Cerifes , & plus rare 
à d’autres à qui il arrive auflî. Les Cerifes 
connues fous ce nom , font des fruits mépri- 
fables , ppppres tout au plus à faire du vin 
ou des ratafias. Cependant il y a une fort 
belle Cerife à la feuille qui conferve conf- 
tamment ce caractère. Je n’en ai trouvé au- 
cune dont la queue , à fa nailfance, ne por- 
tât une ou plufieurs petites feuilles bien for- 
mées & dentelées, fouvent accompagnées de 
ftipules. 

Ce fruit eft gros & beau ; fa hauteur eft 
de dix lignes ; fon grand diamètre de onze 
lignes , & fon petit diamètre de. neuf li- 
gnes & demie : ainfi il eft applati fur un 
côté ; divifé d^une extrémité à l’autre par 
une ligne un peu enfoncée. Il diminue beau- 
coup de groffeur vers la tête, ce qui, joint 
à fon applatilfement , lui donne la forme 
d’une groffe Guigne raccourcie. La queue 
longue de quinze â vingt lignes , bien nour- 
rie , & lavée de rouge à l’extrémité qui s’im- 
plante dans le fruit au milieu d’une cavité 
alfez profonde , mais étroite. 

La peau eft d’un rouge-brun très-foncé. 

La chair eft rouge. L’eau eft aigre: dans. 

R s 
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l’extrême maturité elle perd affez de fon ai- 
greur pour ne pas déplaire à ceux qui ai- 
ment que la Cerilé ait le goût un peu vif , 
mais au moins elle eft très-bonne en compote. 

Le noyau ell gros , & très - légèrement 
teint. 

Sa maturité eft peu après la mi-juillet. Je 
foupçonnerois ce Cerifier d’être une variété 
de la Cerife- Guigne ou de la Morelle,fi fon 
port & fes feuilles ne le rapprochoient da- 
vantage du Griottier de Portugal. 

VU. CERASUS fativa muîtifera , frucluro~ 
tundo medio , faturè rubro. 

Cerisier, très-fertile. Cerisier à trochet. 

La taille de ce Cerifier tient le milieu en- 
tre celle du Cerifier précoce , & celle du 
Cerifier hâtif. Ainfi rtftant prefque nain, il 
fe greffe mieux l'urle Cerifier de Sainte-Lu- 
cie , ou le Cerifier commun , que fur le 
Merifier, 

Ses bourgeons font longs , médiocre- 
ment gros, très - nombreux , ce qui rend 
l’arbre fort touffu. Au travers d’un fin épider- 
me d’un gris clair qui recouvre leur écor- 
ce , le côté du foleil paroît d’un brun alfez 
foncé , & le côté oppofé , jaunâtre. 

Ses boutons font de médiocre groffeur, & 
les fupports font peu élevés. 

Ses fleurs lelTemblent à celles du Cerifier 
hâtif. 
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Ses feuilles font moyennes entre celle du 
Cerifier précoce & celles du Cerilier hâtif. 

Ses fruits font de médiocre ^rolfeur , £ 
«bondans que les branches, qui lont longuet- 
tes & menues fe courbent & quelquefoi* 
fuccombent fous le poids ; ce qui rendroit le 
f)ort de cet arbre peu agréable dans la fai- 
fon de fon fruit , fi un Cerifier dont les bran- 
ches reffemblent à autant de guirlandes de 
■Cerifes , pouvoir déplaire à la vue. 

' . La peau eft d’un rouge foncé dans la par- 
faite maturité du fruit. 

La chair eft délicate. L’eau n’eft pas dé- 
fagréable ,* mais un peu plus de douceur ajou- 
teroit beaucoup à fon mérite , & rendrok 
encore plus digne d’être multiplié, ce Ceri- 
lier déjà fort eftimable par fa grande fécon- 
dité. 

VIII. CERASUS Jativa jruclus rotundos aci- 
dos uno pediculo pluresjerens. 

Cerisi BR. à bouquet. ( PL IV . ) 

Ce Cérifier paroît-être une variété diipré- 
cédent , avec lequel il a beaucoup de reflem- 
blance. Il eft de la même grandeur , très- 
fertile j fort touffu , laiffe pendre fort bas 
fes branches longues & menues. 

Les bourgeons font très-menus , longuets , 
bruns ou rougeâtres du côté du foleil, d’un 
vert jaunâtre du côté de l’ombre. 

Les boutons font petits, obtus. Les fup- 
ports font larges & applatis. 

Les feuilles font petites , n’ayant au plus 

K. 4 
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que deux pouces & demi de longueur fur 
quinze lignes de largeur. Leur plus grande 
largeur elt beaucoup plus près de l’extré- 
mité que de la queue, vers laquelle elles 
diminuent conlidérablement & aflêz réguliè- 
rement. Elles fe replient on peu en gouttière 
en-dedans. Les bords font dentelés finement , 
& furdentelés vers la pointe. Elles fe fou- 
tiennent fermes fur des queues longues de 
huit à dix lignes. 

Les fleurs , comme celles du précédent , 
font un peu moindres que celles du Cerifier 
hâtif ( dix lignes de diamètre ) ; il en fort 
jufqu’à fîx d’un même bouton. Elles font 
compofées de cinq pétales, quelquefois de 
fix ou fept : de trente à quarante-cinq éta- 
mines : d’un .à douze piftils qui ont à leur 
bafe autant d'embryOns , tous attachés au 
fond du caly'ce , fans aucune adhérence des 
uns aux autres. 

Ces embryons, dont quelquefois une par- 
tie avorte , deviennent des fruits ronds , ap- 
platis par les extrémités ,. ordinairement de 
grolTeurs inégales ( les plus gros ont huit 
lignes & demie de diamètre fur près de fept 
lignes de hauteur), formant un bouquet ou 
groupe à l’extrémité de la queue qui efl 
longue dedoLize à quinze lignes , alTez grofl’e , 
très-arrondie & fans cannelures ;■ de forte 
qu’elle ne paroît pas formée de plufieurs 
queues réunies. Chaque Cerife y efl atta- 
chée par un nerf ou peut filet plat qui fort 
des bords intérieurs de l’extrémité de la queue; 
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Elles font fort ferrées les unes contre les 
autres , & comprimées par le côté où elles 
fe touchent ; mais elles ne font ni jointes ni 
collées enfemble. Chaque Cerife a fon noyau 
qui eft blanc ; dans' les plus groflés , il eft 
long de quatre lignes , large de trois lignes 
& demie , épais de deux lignes & demie. 
Sur les jeunes arbres , une même queue ne 
porté qtvune, deux, trois, ou au plus cinq 
Cerifes ; les bouquets de huit à douze ne 
fe trouvent que fur les vieux arbres. 

La peau elt un peu dure , d’un rouge clair 
& vif. 

La chair eft blanche; & l’eau un peu 
trop _acide , pour que ce fruit fe mange au- 
trement qu’en compote , ou glacé de fucre 

Cette Cerife mûrit à la mi- Juin, ou peu 
après. 

X. CERASUS fativa œjlate continua florens 
ac frugefcens. 

Cerisier, de la Toulfaint, de la S. Martin, 
tardif (P/. VIL) 

Le port, la taille , les branches membreufes 
& pendantes de ce Cerifier , l’approchent du 
précédent plus que de tout autre ; mais il a 
des carafteres très-finguliers. 

On n’y trouve que des boutons à bois 6e 
des boutons à fruit. Les boutons à bois pro- 
duifent des bourgeons foibles, menus, de 
médiocre longueur , garnis de feuilles alter- 
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res longues de deux à trois pouces , larges 
<ie douze à feize lignes , terminées en pointes 
aiguës , dentelées & furdentelées , d'un vert 
allez foncé en-dedans , d’un vert clair en- 
dehors, fortes & foutenues fermes fur des 
queues longues de douze à quinze lignes. 

Les boutons à fruit, au lieu de fleurs, 
donnent au printemps de petites branches , 
dont les trois ou quatre premières feuilles 
portent fous leurs ailfelles des boutons à 
fruit deftinés à produire au printemps fui- 
vant de petites branches femblables à celles- 
ci. Après ces trois ou quatre premières feuil- 
les , la branche continue de s'alonger ; & 
à mefure qu’il fe développe une nouvelle 
feuille , il fort de fon aiflelle une & quelque- 
fois deux fleurs dont le pédicule s’alonge 
confidérablement jufqu’à ce qu’elles foient 
épanouies. 

La fleur a onze lignes de diamètre ; elle 
s’ouvre un peu plus que celle du Merifier , 
mais beaucoup moins que celle des autres 
Cerifiers à fruit rond. Le pétale eft long de 
cinq lignes , un peu plus large ; plat , ne fe 
fronçant point ou très-peu par les bords , & 
ne le creufant point en cuilleron. Les éta- 
mines font blanches ; leurs fommets , jaunes 
& très- menus. Les cinq échancrures du ca- 
lyce font grandes ( quelques- une^ ont plus 
de fix lignes de longueur fur trois lignes de 
largeur ) , reffemblant à de petites feuilles , 
dentelées finement & régulièrement par les 
bords; elles fe renverfent fur le calyce, & 
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deviennent d’un rouge vif, lorfque les péta- 
les font tombés. 

Comme les premières fleurs ne s’épanouif- 
fent qu’en Juin, le fruit noue ordinairement 
fort bien. II ell rond , applati du côté de la 
queue , & un peu d’un côté fuivant fa lon- 
gueur ; fouvent même une rainure très-fen- 
lible s’étend de la tête à la queue. Son grand 
diamètre eft de huit lignes, fon petit dia- 
mètre de lëpt lignes , & fa hauteur de fix 
lignes & demie. La queue eft alfez groffe, 
longue de quinze à trente lignes , plantée 
dans un enfoncement peu creufé. 

La peau eft dure, d’un rouge plus clair 
que foncé. 

La chair eft blanche , ayant cependant un 
petit œil rougeâtre. 

Le long des arrêtes du noyau , elle eft 
fort rouge. 

L’eau eft fort acide. 

Le noyau eft blanc , long de quatre lignes , 
large prefque d’autant , & épais de trois li- 
gnes au plus. 

La branche à fruit ne celle de faire de 
nouvelles produftions jufqu’à la fin de l’été: 
de forte qu’on y voit en même temps des 
boutons de fleurs, des fleurs épanouies, des 
fruits qui nouent , d’autres verts , d’autres 
qui commencent à rougir , & d’autres qui 
font mûrs. Et lorlque ce Cerifier eft planté 
dans un efpalier expofé au nord , fes der- 
niers fruits ne mûrilfent qu’en Novembre , 
faifon où l’on voit avec plaifir une compote 
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de Ctriles , quoique celles-ci venues à l’ex- 
poüiion du nord foient un peu trop acides , 
tnêjne en compote. 

Comme il naît un grand nombre de ces 
branches à fruit, ce qui rend l’arbre plus 
touffu qu’aucun autre Cerilier, il y en a' 
qui , trop couvertes par les autres , font peu 
de progrès & ne donnent point de fruit; 
d’autres qui ne produifent que trois ou qua- 
tre fruits, & s’arrêtent dès la fin de Juillet. 
Toute la partie des branches qui a fruc- 
tifié fe ddlethe & périt pendant l'hiver. 

Les feuilles des branches à fruit fout très- 
petites I & peu alongées. Les plus grandes 
ont dix-huit lignes de longueur fur treize 
lignes de largeur. Elles font dentelées pro- 
fondément & furdehtelées. Leur queue eft 
longue de cinq à fept lignes, r i 

Ün bon terrein bien cultivé augmente 
tellement la grandeur dés feuilles , & les di- 
menfions du fruit, que j’ai quelquefois douté 
s’il n’y a pas plufieurs variétés de ce Ceri- 
fier, qui eft plus curieux qu’utile. 

X. CERASUS fativa fruclu rotundo majore 
acu è & Jplendidè rubro ^ brevi pedicalo. 

C E R I s I E R de Montmorency à gros fruit. 
Gros Gobet. Gobet à courte queue. 

C PL Vin. ) 

L’Arbre devient médiocrément grand ; à- 
peu-près de la taille des plus grands Ceri- 
fiers communs. Il noue difficilement fon 
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fruit , & en rapporte ordinairement peu ; ce 
qui le tait quelquefois nommer U Coulart. 

Les bourgeons font très-menus, longuets, 
d’un brun-rougeâtre , un peu plus clair du 
côté de l’ombre que du côté du foleil, très- 
peu tiquetés , & de très-petits points. 

Les boutons font petits , aflez arrondis ; 
obtus , couverts d’écailles d’un brun foncé. 
Les fupports font plats. 

Les lleurs ont onze lignes de diamètre. Le 
pétale eft rond; fes bords fe froncent peu. 
Il ibrt trois ou.quatre fleurs d’un même bou- 
ton ; & les boutons à fruit étant fort près 
les uns des autres , ce Cerifier paroît pro- 
duire fes fleurs & fes fruits par bouquets. 

Les feuilles font petites , alongées , plus 
étroites vers la queue qu’à l’autre extrémité : 
les plus grandes, fur les bourgeons d’un 
arbre formé’, font longues de quatre pouces , 
larges de deux pouces. Celles des branches 
à fruit font beaucoup moindres. Leur queue 
ell grolfe , ferme , longue de fix à douze 
lignes. Les bords font dentelés peu profon- 
dément & furdentelés; la dentelure eft ob- 
tufe. Les nervures font très faillantes , & les 
filions coriefpondans font très-creufés. 

Le fruit eft gros , très-applati par la tête 
& par la queue. Son grand diamètre eft de 
onze lignes , fon petit diamètre de dix lignes 
& demie, & fa hauteur de neuf lignes, âou- 
vent il eft peu arrondi fur fon diamètre, ou 
défiguré par des gouttières & des enfonce- 
joiens. La queue longue de quatre à dix lignes , 
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eft très greffe, forte & placée dans' une ca- 
vité très-évafée. L’œil ell dans un petit en- 
foncement plus marqué que fur aucune au- 
tre Cerile. 

La peau eft d’un beau rouge vif & écla- 
tant , mais peu foncé. v 

La chair eft tine , d’un blanc un peu jau- 
nâtre. 

L’eau eft abondante , très - agréable , peu 
acide. 

Le noyau eft blanc , haut de quatre lignes, 
large de quatre lignes, épais de trois lignes. 

Cette belle Ccrife, grollë , très-charnue, 
excellente , tant crue que confite , mûrit vers 
la mi- Juillet. Elle eft fi peu abondante qu’on a 
négligé la culture de ce Cerilier,qui nefe trou- 
ve plus que chez les Curieux , & dans les jar- 
dins qui ne font pas conlacrés uniquement à 
l’utile. En Angleterre elle eft très-commune 
dans la Province de Kent, dont elle porte le 
nom, Cerife de Kent. 

XI. CERASUS fativa fruclu rotundo ma- 
gno , rubro , gratè acidulo. 

Cerisiek de Montmorency. 

Ce Ccrifier reffemble beaucoup au Ceri- 
fier hâtif n®. a. par la grandeur , la fertilité , 
l’attitude des branches, les feuilles, &c. Sa 
fleur eft un peu plus grande que celle du Ce- 
rifier hâtif & du gros Gobet. Son fruit eft 
moindre que le gros Gobet , & moins com- 
primé de la tète â la queue. Son grand dia- 
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métré efl: de dix lignes & demie, fon petit 
dtaraetre de neuf lignes & demie , & fa hau- 
teur de neuf lignes trois^ quarts. Sa queue 
eft affez grofle , longue de quinze ou feize 
lignes. Dans fa parfaite maturité, fa peau 
devientd’un rouge foncé. Sa chair eft blanche 
& fine. Son eau n’a d’acidité que ce qu’il en 
faut pour la rendre agréable , & en relever 
le goût. Son noyau eft long de cinq lignes , 
large de quatre lignes & demie , épais de 
de trois lignes. 

Cetre Cerife mûrit au commencement de 
Juillet, avant le gros Gobet. Quoiqu’elle lui 
foit un peu inférieure en grofleur& en bonté, 
cependant on en multiplie & on çn cultive 
le Cerifier préférablement à celui de gro» 
Gobet ; parce qu’il eft beaucoup moins fujet 
à couler, & qu’il produit beaucoup plus de 
fruit. 

Les Cerifes de Montmorency font les plus 
cftimées à Paris. Elles font en effet bien au^ 
deffus de toutes celles que nous avons dé- 
crites auparavant. 

XII. CERASUS fativa fruclu rotundo ma^ 
jore , dilutius ruhro , gratijjîmi faporis vix 
aciduli. 

Cerisier, à gros fruit rouge - pâle. ( PL 
IX. ) 

Ce Cerifier devient plus grand qu’aucun - 
des Cerifiers â fruit rond dont nous avons 
parlé jufqu’ici, excédant cependant peu 1» 
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taille des plus grands Ceriliers communs; 
il s’élève allez haut, Ibutient mieux fes bran- 
ches que la plupart des Ceriliers de fa clalfe , 
& pouflê fes bourgeons verticalement. 

Ses bourgeons font alfez longs , prefque 
doubles en grolfeur de ceux du gros Qobet , 
d’un brun plus foncé & tirant moins fur le 
rouge, tiquetés de très petits points gris. 

Scs boutons font une fois plus gros & 
plus longs que ceux du Gobet ; pointus , 
même ceux à fruit. Les fupports font gros 
& faillans. 

Ses fleurs s’ouvrent un peu moins que 
celles des Cerifiers de Montmorency. En 
les étendant , elles ont onze lignes de diamètre. 
Les pétales ont près de cinq lignes de long 
fur une égale largeur. Ils font très-concaves, 
froncés & repliés en dedans par les bords. 
Quoique le pillil dans la plupart foit plus 
long que les étamines, ce Cerilier noue fort 
bien fon fruit. U fort trois fleurs de chaque 
bouton ,* rarement deux , prefque jamais une 
ou quatre. 

Ses feuilles font longues de trois pouces , 
larges de dix-huit lignes ; elles fe terminent 
par une pointe afl’ez aiguë. Leur plus grande 
largeur eft vers cette extrémité ; elles dimi- 
nuent prefque régulièrement vers la, queue 
qui eft ferme & foutient bien la feuille. La 
dentelure & furdentelure font obtufes & peu 
profondes. Le dedans des feuilles eft d’un 
vert peu foncé, le dehors eft d’un vert très- 
clair, La queue longue de dix à treize li- 
gnes, 
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gnes , & la groffe arrête font teintes d’un 
rouge aflèz foncé. 

Son fruit eft gros, bien arrondi par la 
tête ; applati par l’aiître extrémité ; très-peu 
applati fur fon diamètre. Sa hauteur éft de 
dix lignes : fon grand diamètre de onze li- 
gnes ûi demie, fon petit diamètre de onze 
lignes. Les fruits moyens ont les mêmes pro- 
portions , mais une ligne de moins fur cha- 
que dimenlion. La queue eft bien nourrie , 
fans être grolfe i longue de dix à feize lignes ; 
plantée dans une cavité étroite & aflez pro- 
fonde; l’extrémité par laquelle elle eft atta- 
chée au fruit eft d’un beau rouge ; & fou- 
■vent elle eft légèrement teinte de cette cou- 
leur dans toute fa longueur du côté du fo- 
leil. 

La peau eft fine , d^un beau rouge vif, 
mais clair ou très-lavé , qui fe charge très- 
peu , même dans l’extrême maturité du 
fruit. 

La chair eft un peu tranfparênte , très- 
fucculente , blanche , excepté le delTous de 
la peau qui a un petit œil rougeâtre. 

L’eau eft blanche, abondante , très-agréa- 
ble, relevée d’un aigrelet à peine fenfible. 

he noyau eft blanc, long de cinq lignes 
& demie , large de cinq lignes au plus ; 
épais de trois lignes & demie; fon amande 
eft bien nourrie & peu amere. 

Cette belle Cerifé qui mûrit à la fin de 
Juin , eft une des plus excellentes à manger 
crue : elle eft préférable à toutes les autres 
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pour confire , étant non - feulement greffe, 
très-charnue & très-douce, mais d’une cou- 
leur claire qui rend les confitures agréables 
à la vue. Elle, eft encore rare dans les en- 
virons de Paris ; mais digqe d’y être très- 
commune. > I 

XIII. GERAS US fativa paucifira , fruclu 
rotundo magno pulchre rubro , J’uaviJJimo. 

Ani CE RASA Hifpanica. Lob. & Ger Emac. 

Cerisier de Hollande. Coulard. (P/. X. ) 

L’arbre eft un des plus grands de fa clafle , 
quoique fa taille n’approche pas de Celle des 
Cerifiers à fruit en coeur. 'Il foutient bien fes 
branches qui ne font pas aflèz nombreufes 
pour qu’il foit touffu ou confus. 

Les bourgeons font affez gros & vigou- 
reux , médiocrément longs , d’un rouge-brun 
du côté du foleil , d’ua vert -jaunâtre du côté 
de l’ombre, recouverts ôr comme marbrés 
de gris-clair. ( 

Les boutons font gros & longs ; leurs fup- 
ports font peu élevés.. 

Les feuilles font grandes, ayant près de 
quatre pouces de longueur fur deux pouces 
de largeur ; de forme ovalaire aiguë par les 
extrémités *, dentelées & furdentelées. Elles 
fe froncent beaucoup vers le milieu de la 
groffe nervure. Leurs queues font grolfes, 
longues de dix à quinze lignes , d’un rouge 
foncé du côté du foleil. 

Les fleurs font grandes, moins ouvertes 
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que celles des autres Cerifiers à fruit rond* 
Elles ont quinze lignes de diamètre; le pé- 
tale eft long de fept lignes , large de lix li- 
gnes. Le piftil de la plupart excede les éta- 
mines d’environ la moitié de fa longueur; 
ce qui peut beaucoup nuire à la fertilité de 
ce Cerifier , qui Heurit abondamment , & 
donne très-peu de fruits. Les fleurs, forment 
des efpeces de bouquets comme celles du 
gros Gobei, fortant trois ou quatre d’im 
même bouton , & les boutons étant raffèm- 
blés par grouppes de quatre ou cinq. 

Le fruit eft gros , prefqu’exaéleraent rond; 
fa hauteur eft de dix lignes; fon grand dia- 
mètre de dix lignes & demie , & fon petit 
diamètre de dix lignes. Souvent un côté , 
fuivant la hauteur, eft divifé par un filloft 
bien marqué (quelques gros Gobets ont aufli 
un fillon.) Il pend par des queues longues 
de quinze à vingt lignes. 

La peau eft d’un très-beau rouge , vraie 
couleiu: de Cerife. 

La chair eft line , d’un blanc un peu rou- 
geâtre. 

L’eau eft douce , très - agréable , un peu 
teinte. , 

Le noyau a auflï une légère impreffiou 
de rouge ; il eft long de cinq lignes , large 
de quatre lignes , épais de trois lignes. 

Le temps de ùl maturité eft vers la mi- 
juin au plutôt* 

Si ce Cerifier produifoit des fruits auflï 
sbondans qu’ils font excellens , il feroit pré^ 
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féré préfqu’à tous les autres; mais fa fleur 
étant très-fujette à couler , on le cultive fi 
peu, qu’il devient rare. 

On cultive fous le tuême nom un Ceri- 
fier qui ne me paroît différer du Cerifier 
commun , que par fon fruit qui eft plus gros 
& fort bon. L’arbre charge beaucoup , mân-' 
que rarement de rapporter , & mérite d’ê- 
tre multiplié. 

XIV. CERASXJS fativa fruclu , rotundo ma- 
gno^ partim rubello , partim fuccineo colore, . 

Cerisier, à fruit ambré , à fruit blanc. » 
(P/. XI.) 

De tous les Cerifiers à fruit rond , celui- ’ 
ci eft le plus grand. Ses branches longues , 
nombreufes fans confulion , fe foutiennent' 
bien. 

Les bourgeons font gros & forts , médio- 
crément longs , gris-clair dans le bas ; l’ex- 
trémité eft verte du côté de l’ombre , un peu 
roufle du côté du foleil ; ils font tiquetés de 
très gros points blanchâtres. 

Ses boutons font gros , (doubles de ceux 
du Cerifier n°. 13. )alongés, pointus, ceux' 
même à fruit. Les fupports font larges & 
renflés. 

Ses feuilles font fort grandes ; celles des 
bourgeons ont quatre pouces & demi de lon- 
gueur fur deux pouces de largeur; celles 
des branches à fruit font un peu moihs lon- 
gues & plus larges : elles font terminées par 
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«ne longue pointe très-aiguë. Le dedans 
eft d’un vert-clair, le dehors d’un vert-gai. 
Les dentelures l’ont très-grandes & profon- 
fondes , chargées d’une double ou tri- 
ple furdentelure. Les nervures font très- 
faillames. Les queues groflès , longues de 
huit à treize lignes, laiilënt un peu pendre 
les feuilles. De forte que ce Cerifier , par fa 
grandeur, la difpofition de lès branches, 
l’étendue , & l’attitude de fes feuilles , ap- 
proche beaucoup d’^un Cerilier à fruit en 
cœur. 


Ses fleurs ont treize lignes de diamètre. 
Les pétales font longs de lix lignes , larges 
de cinq lignes , très-concaves ou creufes en 
cuilleron. Les fleurs s’ouvrent moins que 
celles de la plupart des Cerifiers à fruit 
Tond : ordinairement il en fort quatre de cha- 
que bouton. 

Ses fruits font gros , bien arrondis par la 
tête , plus ou moins applatis par l’autre ex- 
trémité; les uns ayant onze lignes fur leur 
grand diamètre , dix lignes fur leur petit dia- 
mètre , & neuf lignes de hauteur ; les au- 
tres ayant dix lignes & demie fur leur grand 
diamètre , neuf lignes & demie fur leur petit 
diamètre , & neuf lignes de hauteur : de forte 


que la hauteur eft la même, les diamètres 
étant diffère ns. La queue eft menue , lon- 
gue de quinze à vingt-quatre lignes. 

La peau eft Hne , un peu dure. Aux fruits 
qui font découverts & expofés au foleil, 
elle fe teint d’un rouge - clair ,* le côté de 
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l’ombre eft comme tiqueté ou marbré de 
rouge léger & de jaune. Aux fruits qui font 
couverts ou à l’ombre des feuilles , elle eft 
d’un jaune d’ambre dans la plus grande par- 
tie, & le refte eft d’un rouge très-clair. Avant 
la maturité du fruit elle eft prelque toute 
de couleur d’ambre. 

La chair eft un peu tranfparente , blanche , 
femée de hbres plus blanches , très -légère- 
ment teinte de rouge fous la peau du côté 
du foleil. La peau , un peu dure, fait pa- 
roître cette Cerife croquante. 

L’eau eft abondante, fucrée, douce fans 
fedeur , excellente lorfque le fruit a acquis 
une parfaite maturité fur l’arbre. 

Le noyau eft blanc , terminé par une très- 
petite pointe aiguë; Il a quatre lignes & de- 
mie de longueur , un peu moins de largeur , 
& trois lignes un quart d^épaifleur. 

Cette e.xcellente Cerife mûrit vers la mi- 
juillet. Elle a comme la plupart des bonnes 
Cerifes, le défaut de nouer difficilement & 
d’être peu abondante.. 

La Cerife qui porte le nom d’ Ambrée , & 
à laquelle il appartient le mieux , fa peau 
étant prefque toute d’un jaune ambré, & ne 
prenant que très- peu de rouge, eft de grof- 
feur à peine médiocre , un peu allongée , & 
plus renflée du côté de la- queue, que par la 
tête. Elle n’eft pas comparable pour la bonté 
à celle qui vient d’être décrite; & le Ceri- 
fîer qui la produit fe cultive plus pour 1» 
Cngularité de fon fruit, que pour fou uti- 
lité. 
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XV, CERASU s fativa fruclu rotundo y 
magno , nigro , j'uavijjimo. 

G R I O T T I E R. (P/, XII. ) 

Ce Cerifier eft un peu moins grand que 
le précédent, il eft moins garni de branches, 
qu’il foutient bien , & qui font plus grolfes , 
il donne plus de fruit. 

Ses bourgeons font gros , courts , d’uti / 
rouge - brun peu foncé du côté du foleil , 
verts du côté de l’ombre. 

ses boutons font gros par la bafe , ter- 
minés en pointe, de forme prefque conique. 
Leurs fupports font applatis. 

Ses fleurs s’ouvrent bien, fortent ordinal- • 
rement trois d’un même bouton. Elles ont 
un pouce de diamètre; leur pétale eft un 
peu plus large que long, très-creufé en cueil- 
leron , peu froncé dans le milieu. Le calyce 
eft très-rouge. 

Ses feuilles font grandes , d’^un vert très- 
fonCé , terminées en pointe longue & ai- 
guë , pliées en gouttière , un peu pendantes 
fur leur queue , dentelées profondément & 
furdentelées , d’une forme ovale pointue par 
les deux extrémités. Leurs pédicules' font 
longs d’environ quinze lignes- Elles ont de 
trois pouces à trois pouces & demi de loiv 
gueur, fur une largeur de vingt à vingtr 
deux lignes. 

Son fruit eft gros, comprimé vers la queae , 
quelquefois même un peu par la tête; ap- 
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plati d’urt côté fuivant fa hauteur, & fou- 
vent on diftingue au milieu de cet applatif- 
femem, un üllon très-légérement tracé, ou 
une ligne très déliée. Son grand diamètre 
eft de dix à onze lignes; fon petit diamètre 
ellde neuf lignes & demie à dix lignes, ôefa 
hauteur de huit lignes & demie à neuf lignes. 
La queue ell bien nourrie , longue de treize à 
dix - neuf lignes , plantée dans une cavité 
alfez large , mais peu profonde. 

Sa peau eft line, luifante, noire. 

Sa chair eft ferme, d’un rouge-brun très- 
foncé ; dans l’extrême maturité du fruit , elle 
paroît quelquefois plus noire que fa peau. 

Son eau eft d’un beau rouge , très-douce 
& très agréable. 

Son noyau eft très-légérement teint de 
rouge , long de quatre lignes & demie , large 
de quatre lignes , épais de trois lignes un 
quart. 

Cette Cerife mûrit au commencement de 
Juillet ; elle eft avec raifon une des plus 
eftimées. 

La Griotte , la pins commune dans les 
environs de Paris, eft de moyenne grofl’eur, 
oblongue & fort applatie. C’eft une bonne 
Cerife , mais bien inférieure à la vraie Griotte. 
Quelques-uns alfurent que ce n’eft pas une 
variété , mais le même Cerifier dont le fruit 
dégénéré ainfi dans les terreins qui ne lui 
conviennent pas. Cependant fa maturité qui 
n’eft quelquefois que vers le dix d’Août, me 
paroît décider qu’elle eft variétée. 
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XVI. CERASU s vidgaris fruclu rotundo .,par- 
vo , atro-ruhente , jubacri & /ubamaro., fe- 
rotino. 

Cerisier à petit fruit poir. GrolTe Ce- 
rife à ratafia. 

Quoique ce.Cerifier foit dû vraifemblable- 
ment à un noyau de Griotte , je ne fais s’il 
doit être regardé comme une variété de cette 
efpece, n^en ayant d’autre caraéiere que la 
direftion de fes branches qui s’élèvent alfez 
droites & fans confufion. Il eft alfez fertile. 
Sa greffe prend & fe colle difficilement au 
fujet. Ses bourgeons font longs, & degrof- 
feur très-médiocre. Ses fleurs ont onze lignes 
de diamètre ; les échancrures du calyce font 
longues & dentelées , comme elles le font à 
la plupart des Cerifiers communs. Ses feuilles 
font beaucoup moins grandes que celles du 
Griottier , & fe foutiennent fermes fur leurs 
queues. 

Le'fruit eft petit; fon diamètre étant de 
feptà huit lignes, & fa hauteur de fix à 
fept lignes; il eft attaché à des pédicules 
longs d’environ dix - huit lignes. La peau 
eft épaifl’e , d’un rouge obfcur fort ap- 
prochant du noir. La chair eft aufli d’un 
rouge très - foncé , peu délicate. L’eau eft 
très-rouge, & conferve un peu d’amertume 
& d’âcreté , même dans l’extrême maturité 
du fruit. Le noyau a une alfez forte irapref- 
fion de rouge. 

Cette Cerife , qui mûrit en Août, eft peu 
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comeftible; mais fa couleur , fa petite amer- 
tume , & même fon âcreté la rendent très- 
bonne pour les ratatias, & pour le vin de 
Cerifes. 

XVIL CERASUS vulgarisfruchi rotundo » 
minimq^ atro-ruhenu^ acri ^ amaro^ferotino. 

Cerisier, à très-petit fruit noir. Petite 
Cerife à ratafia. 

C’eft une variété qui a la taille , les bour- 
geons , les feuilles , tes fruits , &c. moindres 
que le précédent. La queue qui foutient le 
fruit eft fort longue, & a prefque toujours 
une petite feuille à fa naiffance. Le pédi- 
cule du bouton qui devient l’attache com- 
mune de trois ou quatre queues de fruits, 
s’allonge quelquefois de quatre à lix lignes. 

Cette Cerife eft un peu plus tardive que 
la précédente. Son eau eft plus âcre & plus 
'araere; ce qui la fait préférer pour les ra- 
tafias. 

X V 1 1 1 . CERASU S fativa fruBu rotundo , 

maximo , è rubro nigricante ,fapidijfima. 

GRioTTiER.de Portugal. ( P/. XIII. ) 

L’Arbre eft vigoureux , de grandeur mé- 
diocre affez fécond. 

Ses bourgeons font gros , forts & très- 
courts , d’un jaune mêlé de rougeâtre. 

Ses bourgeons font gros , courts , obtus > 
fouvent doubles & même triples. , 
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Ses fleurs ont dix lignes de diamètre ; elles 
s’ouvrent bien , fortent trois ou quatre de 
chaque bouton. Les pétales beaucoup plus 
larges que longs , font divifés fuivant leur 
longueur par un grand pli , &fe chiffonnent 
un peu par les bords. 

Ses feuilles font grandes. Celles des bran- 
ches à fruit ont trois pouces & demi de 
longueur fur vingt-fîx lignes de largeur; leur 
plus grande largeur eft fort près de Textré- 
mité qui eft terminée par une petite pointe; 
elles fe rétréciffent beaucoup vers la queue 
fans fe terminer en pointe ; leur dentelure 
eft grande , profonde , obtufe , & furdentelée 
vers l’extrémité de la feuille ; les queues font 
fortes, longues de dix-huit à vingt lignes; 
celles des bourgeons font étoffées, longues 
de quatre pouces & demi à cinq pouces, 
larges de vingt-quatre à vingt - huit lignes , 
plus larges près de la queue qu’à l’autre ex- 
trémité , qui fe termine prefque régulière- 
ment en pointe très-allongée. Les queues font 
grofles & fortes, teintes d’un rouge violet, 
longues de quinze à vingt lignes. 

Son fruit eft très-gros & très-beau, ap- 
plati par les extrémités , & un peu par un 
côté. Ordinairement fon grand diiunetre eft 
de onze lignes, fon petit diamettre de dix 
lignes , & fa hauteur de huit lignes & de- 
mie à neuf. Il s’en trouvé qui ont un pouce 
fur leur grand diamètre , onze lignes fur 
leur petit, diamètre , & neuf lignes & demie 
de hauteur; la queue longue de neuf à 
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quinze lignes , eft grofle , fur-tout à fon in- 
lèrtion dans le fruit, où elle eft reçue dans 
une cavité évafée & aflèz profonde. 

La peau eft calfante , d'un beau rouge-brua 
tirant fur le noir , moins foncé que la Griotte 
n*^. 15- 

La chair eft ferme , d’un rouge foncé , qui 
s’éclaircit beaucoup près du noyau. 

L’eau eft d’un beau rouge , abondante , 
excellente, fans acide, relevée d’une petite 
amertume agréable, plus ou moins fenfible 
fuivant les terreins qui font beaucoup varier ' 
le goût de ce fruit , toujours très-bon. 

Le noyau , fort rclfemblant à celui de la 
Griotte , eft prefque blanc , ou très- peu 
teint ; haut de quatre lignes & demie , large 
de quatre ligpes, épais de trois lignes ôt 
demie. 

Cette Griotte mûrit dans le commence- 
ment de Juillet. On la regarde comme la 
plus grolfe Se la meilleure de toutes les Ce- 
rifes. Quelques-uns la nomment Royale^ Ar- 
ihiduc , Royale de Hollande , Cerijé de Por- 
tugal , Sec. 

XIX. CERASUS fativa fruclu fubrotundo , 
magno ^ è rubro nigricanxe^ acido. 

Griotti ER. d’Allemagne. Griotte de 

Chaux. Groffe Cerife de M. le Comte de 

Sainte Maure. ( PI XIV. ) 

Toutes les parties de ce Cerifier font aufli 
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petites & délicates , que celles du précédent 
l'ont greffes & vigoureufes. 

Le bourgeon eft long, menu, brun ou 
rougeâtre du côté du l'oleil, vert-jaunâtre 
du côté oppofé. Le bois plus ancien eft d’uti^ 
brun foncé. 

Le bouton eft oblong, bien nourri, ob- 
tus : le Rapport eft large. 

La fleur s’ouvre moins que celle des Ce- 
rifiers , plus que celle des Merifiers : elle a 
quinze lignes de diamètre. Ses pétales font 
plus larges que longs , très-concaves , ôe 
îbuvent fendus en cœur. Il fort trois ou 
quatre fleurs de chaque bouton. 

Les feuilles des branches à fruit font pe- 
tites, ‘courtes, plus étroites du côté de la 
queue qu’à l’autre extrémité qui fe termine 
par une très-petite pointe ; la dentelure eft 
line , régulière , obtufe , peu profonde ; ces 
feuilles ont de deux pouces à deux pouces 
fix lignes de longueur fur une largeur de 
feize à dix-neuf lignes ; les queues font me?* 
nues , longues de ftx à onze lignes. Celles 
des bourgeons font longues de trois pouces , 
larges de vingt lignes , terminées par une 
longue pointe , obtufes ou un peu arrondies 
à leur épanouiffement , dentelées affez pro- 
fondément vers leur extrémité, & furden- 
telées. 

Le fruit eft gros , ayant onze lignes fur 
fon grand diamètre , dix lignes fur fon pe- 
tit diamètre , dix lignes & demie de hau-. 
leur ; le plus fouvent la hauteur ôs le grand 
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diamètre font égaux , & alors étant applatl 
fuivant fa hauteur , comprimé & plus renflé 
à la queue que par la tête, fa forme eft 
plutôt alongée qu’arrondie. La queue ell me* 
nue , longue de quinze à vingt lignes , 
plantée dans un enfoncement évafé , mais peu^ 
creufé.. 

La' peau eft d’un xouge-brun foncé .ap- 
prochant du noir; moins cependant que la 
Griotte commune. 

La chair eft d’un rouge foncé. 

L’eau eft abondante , un peu trop relevée 
d’acide , qui , dans les terreins froids & hu- 
mides, va jufqu’à l’aigreur : de forte que fi, 
ce beau fruit a quelque avantage pour la 
grofleur fur notre Griotte, il lui eft bien in-, 
fèrieur pour le goût. , 

Le noyau eft long de près de fix lignes, 
large de quatre lignes & demie , épais de 
trois lignes & demie , un peu teint j ter- 
miné par une petite pointe. 

Ce fruit mûrit à la mi- Juillet. 

XX. CERASUS fativa multifera^frucluro^ 
tando , magno , è rubro fubnigricante , fua- 
vijfimo. 

Royale. Chery-Duke. (P/. XV . ^ 

Cet arbre eft à peitie de moyenne gran- 
deur. Il noue fort bien fon fruit , & en pro- 
duit très-abondamment. 

Les bourgeons font légèrement teints de 
rougeâtre du côté expofé au foleil ; l’autre 
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côté eft d’un vert très-clair. Dans un ar- 
bre formé, ils ne font ni forts ni longs; 
parce qu’il ne pouife que foiblement en bois. 

Les boutons font petits , longs , pointus ; 
, & les fupports font peu élevés. 

Les fleurs s’ouvrent bien ; leur diamètre 
eft de quatorze lignes. Les pétales font ova- 
les , creufés en cuilleron , fouvent fendus en 
cœur à l’extrémité , attachés par des on- 
glets aflez longs. Il fort de deux à cinq fleurs 
d’un même bouton. 

Les feuilles font d’un vert très- foncé en 
dedans , un peu plus clair en dehors , fou- 
tenues fermes fur des queues grofles , lon- 
gues d’environ un pouce , teinjte d’un rouge 
qui s’étend rarement fur la grofle nervure. 
Les bords font garnis d’une dentelure alTez 
fine , peu aiguë & peu profonde ; une par- 
tie eft furdentelée. L’extrémité, terminée par 
une pointe médiocrément longue & aiguë , 
eft beaucoup plus large que le côté de la 
queue , qui diminue & fe termine régulière- 
ment en pointe. Les feuilles des bourgeons 
font longues de quatre à cinq pouces, & 
larges de deux pouces à deux pouces neuf 
lignes. Celles des branches à fruit font beau- 
coup moindres; & celles de l’extrémité des 
bourgeons font d’une forme contraire. 

Le fruit eft gros , un peu comprimé par 
les deux extrémités , & plus applati fuivant 
fa hauteur , que la plupart des Cerifes ron- 
des. Son grand diamètre eft de neuf lignes 
à dix lignes & demie , fon petit diamètre de 
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huit à neuf lignes , & fa hauteur de fept li- 
gnes &demi à neuf lignes. La queue médio- 
crément grofle , toute verte , longue de 
douze à vingt lignes , eft plantée dans un 
enfoncement évafé & alfez profond. 

La peau eft d’un beau rouge- brun, tirant 
fur le noir dans l’extrême maturité du fruit. 

La chair eft rouge , un peu plus ferme 
que celle de la Griotte. 

L’eau eft rouge , fans acide , très-douce, 
& même trop peu relevée dans certains ter- 
reins. 

Le noyau eft long de quatre lignes & 
demie, large de trois lignes & demie, épais 
de trois lignes. 

Cette Cerife mûrit vers le commencement 
de Juillet. , 

On cultive trois principales variétés de ce 
Cerilier , qui n’en different que par le fruit ; 
favoir , la Royale hâtive , Duc de May , 
May-Duke , dont le fruit eft moindre , & 
beaucoup plus hâtif, mûriffant dès la fin de 
Mai ou le commencement de Juin; il eft 
bien fupérieur en bonté à notre Cerife pré- 
coce. La Royale tardive , dont le fruit eft 
beau , mais trop acide : il ne mûrit qu’en 
Septembre ; & le Holmans - Duke , belle & 
excellente Cerife. 


XXL, 
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XXT. CERASU S fativa multifera , fruclu 
fühcordato , magno , è ruhro nigricunte , 
fuiivijfima. 

Ceuise-Guigne, ( P/, Xyi ^ Fig. i . ) 

Ce Cerilier devient auffi grand que le 
Griottier n°. 1 5 , & fruftifie beaucoup plus 
abondamment ; je le crois variété du Chery- 
JDuke. 

Ses bourgeons font gros & forts , médio- 
crémenf longs à proportion de leur grof- 
feur , mais beaucoup plus que ceux du Griot- 
tier de Portugal. L’écorce , lavée de rou- 
geâtre fort clair , eft couverte d’un épiderme 
gris de perlé. 

Ses boutons font gros, ovales, alongés, 
aflez pointus, écartés du bourgeon. Ceux 
à fruit font plus courts & médiocrément ob- 
tus ; les petites branches à fruit en portent 
à leur extrémité , comme celles du Chery- 
Duke.^ un grouppe de dix à quinze, dont 
chacun donne trois, quatre, & plus ordi- 
nairement cinq fleurs. 

Ses fleurs, comme celles du May-Duk£ ^ 
reflèmblent beaucoup à de petites fleurs de 
Guignier. Elles s’ouvrent peu ; étant éten- 
' dues , elles ont au plus douze lignes de dia- 
mètre, Les pétales ont environ cinq lignes 
de longueur fur autant de largeur. Leur 
calyce & fes échancrures font verts du côté 
de l’ombre, d’un rouge-dair du côté op- 
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Ses feuilles ont la même forme & les mê- ! 
mes proportions que celles du Chery-Duke , 
elles font encore un peu plus rétrécies du 
côté de la queue , & confidérablement plus 
grandes ; celles des bourgeons ont cinq à 
- îix pouces de long fur trois pouces de large. 

Leur dentelure eft grande , profonde , obtufe , 
garnie d’une double ou triple furdentelure. 

Son fruit eft gros ; le grand diamètre eft 
de dix lignes & demie , le petit diamètre 
de huit lignes & demie à neuf lignes , & la 
hauteur de neuf lignes. 11 eftmpplatifur les 
côtés, fans être divifé par aucune rainure; 

& fa furface eft un peu inégale le long de 
ces applatiflèmens. La queue menue, lon- 
gue de dix-huit à vingt-quatre lignes , eft 
plantée dans une cavité large & profonde. 

Cette extrémité du fruit eft beaucoup plus 
grolfe que l’autre ; un fruit dont le grand 
diamètre eft de dix lignes vers la queue , 
n’a qu’environ fept lignes d’épaifleur vers 
la tête , à une ligne & demie de cette ex- 
trémité : de forte que fa forme approche 
beaucoup de celle d’une groffe Guigne ra- 
çnurcie. 

Sa peau eft d’un rouge-brun foncé; dans 
la parfaite maturité du fruit, prefqu’auffi 
noire que celle de la Griotte. 

Sa chair eft un peu plus molle , que celle 
du Chery-Duke ; d’un rouge foncé qui s’é- 
claircit un peu auprès du noyau. 

Son eau eft rouge, douce , d’un goût agréa- 
ble , mais peu relevée. 
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Son noyau eft oval , très - légèrement 
teint, long de cinq lignes, large de trois li- 
gnes & demie , épais de trois lignes. 

Cette. Cerife mûrit à la fin de Juin. Je 
crois qu’elle eft la même que plufieurs Jar- 
diniers nomment Royale , Cerije nouvelle 
d'Angleterre, &c. 

Ce Cerifier a lune variété ( PI. XVI. 
Fig. Z. ) qui n’en différé que par le fruit qui 
eft moins applati fur les côtés , un peu plus 
gros & d’un rouge-brun plus clair. Les 
fruits mûfffent l’un après l’autre; & fou- 
vent cinq Cerifes attachées au pédicule d’un < 
même bouton , font à cinq degrés différens 
de maturité ; de forte qu’on recueille du 
fruit fur cet arbre pendant près d’un mois , 
depuis la mi-juin jufqu’û la mi- Juillet. 

Nous ne parlerons point des Heaumiers, 
Cœurets , Guindoliers , & d’un orrand nom- 
bre de Cenfiers, Guigniers & Bigarreau- 
tiers , dont les uns ne font que des variétés 
de ceux qui ont été décrits , les autres font 
propres à certaines Provinces & à certains 
terreins , & dont la plupart ne peuvent trou- 
ver place que dans les vergers où l’on veut 
raffembler le bon , le médiocre & le mau- 
vais. 


CULTURE. 

Le Cerifier n’eft point difficile fur la na- 
ture du terrein; cependant il réuflîc mieux 
dans une terre légère & qui a du fond, que 
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dans les terres trop fortes , humides , ou 
froides , dans lefquelles la fleur eft fujette à 
couler , & les fruits ont moins de goût ou 
plus d’aigreur. 

Les noyaux de Cerifes en cœur & les 
royaux de Cerifes rondes , produifent des 
Ceriflers de leur efpece , ou des variétés dç 
leurefpece, queiqviefois bonnes, le plus fou- 
vent mauvaifes , comme on le voit dans les 
bois & dans les vignes où il s’élève beau- 
coup de Ceriflers Je noyau. 

Ainli les bonnes efpeces & leurs variétés 
fe perpétuent & fe multiplient par la greffe 
fur le Merifier , fur le Cerifier à fruit rond , 
& fur le Cerilier de Sainte-Lucie. Tous les 
Ceriflers le greffent bien furie Merifier,- & 
c’eft le feul fujetqui convienne à ceux qu’on 
veut élever à haute tige en plein vent. Il a 
l’avantage de ne pouffer aucun ou très-peu 
de drageons. Le Cerifier de Sainte-Lucie a 
le même avantage ; il reçoit très - bien la 
greffe de toute efpece de Ceriflers , & s’ac- 
commode des plus mauvais terreins. 

Sur le Cttiiier à fruit rond , élevé de 
noyaux ou de drageons , les Ceriflers de fa 
claflè réulflffent mieux que ceux à fruit en 
cœur ; & il efl; très-incommode parle grand 
nombre de drageons qui fortent de fon pied 
& de fes racines. Les Ceriflers en demi-tige 
& en baffe tige pour le plein-vent, le buiflbn & 
l’efpalier , fe greffent fur le Sainte Lucie, ou 
- fur le Cerilier à fruit rond. 

Tous les Ceriflers fe greffent en fente, 
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ou en écuflbn à œil dormant ; ou mieux en 
écuflbn à la ponfl'e , qui fe fait fur les fu- 
jets, lorfque les Ccriliers com^iencent à 
fleurir. 

Les Cerifiers à fruit rond peuvent encore 
fe multiplier par les marcottes ôe même par 
les boutures. Les drageons qui en fortiroient 
en grand nombre feroient des arbres francs. 

Les Cerifes étant de petits fruits dont on 
confomme beaucoup , il convient d’élever 
les Cerifiers en plein vent plutôt qu’auti'e- 
ment, afin que devenant de plus grands ar- 
bres , ils produifént plus de fruits. Cepen- 
dant on peut planter en efpalier au midi 
quelques Cerifiers précoces & hâtifs, & quel- 
ques Cerifiers tardifs en efpalier au nord'. 
Par- là on rend leurs fruits plus gros & on 
en étend la durée , en accélérant la matu- 
rité des uns, & retardant celle des autres. 

La taille des Cerifiers en ’ efpalier ôt en ' 
buiflbn confifire à retranehér les branches 
mal placées , à raccourcir celles qui' font 
Xrop vigoureufes , à ménager les branches 
à fruit qui font petites , courtes , Se très- 
garqies de boutons , Se à donner aux arbres 
la forme qui leur convient. 

Qt^t aux Cerifiers en plein-vent, îlfuf- 
fit de retrancher les branches mortes , cel- 
les qui font attaquées de la gomme , & cel- 
les qui pendent trop bas , fans pouvoir eC- 
pérer de donner à la plupart des Cerifiers 
à fruit rond , le même port qu’à ceux à fruit 
en cœur. 

Ts 
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Mais il n’ell pas inutile d’avertir que le 
Cerilier ne veut être que très-peu taillé ; & 
que fouvent il périt fous la ferpette d'un 
Jardinier qui a la démangeaifon de couper , 
ou l’ambition de donner à cet arbre une 
forme belle & régulière. 

USA G E S. 

1®. On mange crud le fruit duGuignier, 
du Bigarreautier & du Cerifier. 2°. Les Gui- 
gnes blanches & les rouges féchees au four 
font fort bonnes. 3°. Les bigarreaux fe con- 
lifent au vinaigre comme les Cornichons. 
4®. Avec les Ctrifes n 17 & 18, on fait 
une liqueur forte & très-agréable qu’on nom- 
me Vin de Cmfes^ 5°. On en fait des com- 
potes. 6 O . On les confit au fucre , fans 
noyau ou avec le noyau. Les Cerifes n°*- 
lo, n, la , font les meilleures pour cet ufa- 
ge. On prévient leur extrême maturité , afin 
que leur couleur étant plus claire , & leur 
eau moins, douce, les confitures foient d’un 
goût plus relevé , & d'une couleur moins 
foncée , & plus agréable à la vue. 7 ° . On 
les féche au four. 8 ° . On les confit à l’eau- 
de vie. 9°. On en fait d’excellent ratafia 
qu’on colore avec des Merifes noires, i ° . 
Les Griottes fe confifent aufli au fucre , au 
vinaigre, à l’eau de-vie. On eu fait du rata- 
fia qu’elles colorent fuffifamment; mais 00 
leur préféré les n®*- 17 & 18.^ 
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COIGNASSIER ou COIGNIER. 


DESCRIPTION. ' 

Ti E Coignaffier n’eft qu’un petit arbre , 
dont la forme n’a aucune régularité. Le Coi- 
gnaflier à feuilles étroites, Cydqnin angufli^ 
folia vulgaris. Inft. n’excede pas la grandeur 
d’un arbriflèau , & ne fe cultive que par les. 
Pépiniériftes , qui en tirent par marcotes & 
par boutures , des fnjets pour greffer delfus 
les Poiriers deftinés pour les elpaliers , con- 
trefpaliers & petits buiffons. On éleve les 
autres Coignafliers tant pour le même ufage 
que pour leur fruit. 

I. ÇYDONIA^ latifolia^ Lujîtanica.lxiii. 

CoiGNASSiER de Portugal. 

Ce Coignaffier eft le plus grand de tous,. 
-& le plus propre à recevoir la greffe des 
Poiriers vigoureux qui ne peuvent fubfifter 
fur le Coignaffier à petites feuilles. Il donne 
auffi le plus beau & le meilleur fruit ,* mais 
U en produit peu. 

Ses bourgeons font longs & forts , d’uij 
vert-brun, très-tiquetés de petits points fau- 
ves , coudés à chaque nœud. 

T^4 


Digilized by Google 


ag6 ARBRES FRUITIERS. 


Ses boutons font larges par la bafe, ap- 
platis & comme collés for la branche. Les 
fupports font larges , élevés , & d’un rouge 
vif à l’extrémité. 

Sa fleur a trente lignes de diamètre. Elle 
eft compolee i®. d’un calyce d’une feule 
piece , divilë en cinq grandes échancrures 
îemblables à de petites feuilles, dentelées 
finement par les bords , & relevées d’une 
arrête direéle , & de plufieurs petites ner- 
vures latérales •, elles font ovales , terminées 
en pointe ; 2®. de cinq grands pétales longs 
de quatorze lignes , larges de dix lignes , ar- 
rondis par l’extrémité , très -concaves, dif- 
polës en roté , teints par les bords extérieurs 
d’une belle couleur de rofe claire , légère- 
ment lavés de la même couleur en-dedans : 
3°. de quinze à Vingt étamines longues de 
lix lignes , de couleur de rofe, terminées 
par des fommets jaunes : 4°. d’un pillil for- 
mé d’un embryon , qui fait partie du calyce , 
& de cinq ilyles d’un vert- jaune , beaucoup 
plus courts que les étamines , & furmontés 
par des ftygmatcs. Les fleurs de tous les 
Coignafîiers font les mêmes , & ne différent 
que par la grandeur, & le ton de couleur 
plus ou moins fort. Celles du Coignaflier à 
petites feuilles ont vingt-deux lignes de dia- 
mètre; leurs pétales font lavés très légère^ 
ment de couleur de rofe, & les échancru- 
res du calyce font beaucoup plus grandes à 
proportion. Les fleurs des autres Coignaf- 
iiers tiennent le milieu entre-celles-ci, & 
celles du Coignaffier de Portugal. 
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Les fleurs des Coignaffiers n’ont point de 
pédicule proprement dit. Au printemps, le 
bouton à fruit s’allonge & produit une bran- 
che, fur laquelle il fe développe cinq ou lix 
feuilles, & à fon extrémité une feule fleur. 

Ses feuilles font grandes , alternes, unie^ 
par les bords , d’un vert-clair en - dedans , 
blanchâtres Ôe couvertes d’un duvet tin & 
épais en - dehors. Les nervures font déliées 
& peu faillantes ,* la groflè eit teinte de rouge. 
Les grandes feuilles des bourgeons ont qua- 
tre pouces & demi de longueur, & trois 
pouces & demi de largeur; leur forme eft 
prefqu’ovale raccourcie. Celles des branches 
à fruit font plus allongées, larges du côté de 
la queue , pointues à l’extrémité ( les grandes 
ont quatre pouces & demi de longueur fur 
trois pouces de largeur. Les feuilles de ce 
Coignafiier, & celles du Coignaflier com- 
mun qui ont à peine deux pouces troisquarts 
tiir deux pouces , peuvent être > regardées 
comme les deux extrêmes des ièuilles de Coi- 
gnalfier. 

Son fruit eft gros , long , anguleux ou mal 
arrondi fur fon diamètre qui eft de deux 
pouces & demi fur trois pouces quatre li- 
gnes de hauteur. Son plus grand renflement 
eft plus éloigné de laïqueue que de la tête. 
Il diminue beaucoup de grofl'eur vers la tête 
où l’œil eft placé dans une cavité profonde 
dontlesbordsfontrelevés de carnes ou bofles 
faillantes cet œil bordé des échancrures du 
calyce qui fubliftent dans la plupart des fruits 
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jufqu’à leur maturité , eft peu ouvert , étant 
ferré par cinq tumeurs qui font placées der- 
rière, les échancrures. L’autre côté du fruit 
diminue beaucoup plus de groflèur , mais 
moins régulièrement , & faifant un peu la 
calebaflë ; U fe termine en pointe obtufe , au 
fommet de laquelle s’implante l’extrémité de 
la branche qui lërt de queue au fruit , dans 
une petite cavité fonnée par un bourrelet ou 
une extenfion du fruit qui recouvre cette 
extrémité de la branche jufqu’aux dernieres 
feuilles qu’elle a produites. 

La peau eft jaune, couverte d’un duvet 
qu’on enleve facilement en la frottant avec 
la main. 

' La chair eft plus tendre & meilleure, 
tant en confitures qu’en compotes , que celle 
des autres Coings. 

Le goût des Coings , & leur odeur font 
aflez connus. 

On trouve dans les Coings cinq loges, 
dont chacune contient de huit à quatorze 
pépins applatis. Ces loges font formées de 
membranes tendres comme celles des Poires. 
L’axe du fruit eft creux , üc fait une étoile à 
cinq rayons qui s’étendent entre les loges. 
. Les Coings mûriflem au commencement 
d’Oélobre, & le confervent rarement au? 
delà du mois de Novembre. 
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II. CYDONIA frucJu ohlongo , leviork 
Inft. 

V vCoiGNASSiER femelle. ' 

Ce Coignaffier , appellé mal-à-propos fe- 
melle , tient le milieu entre le commun &c- 
celui de Portugal , pour la grandeur de l’ar- 
bre , celle de fes fleurs & de fes feuilles. 

Son fruit n’a quelquefois que deux pouces 
fix à huit lignes de diamètre fur «n peu plus 
de hauteur ; quelquefois fa hauteur eft de cinq 
pouces & demi, fou grand diamètre de trois 
pouces & demi , & fon petit diamètre de trois 
. pouces deux lignes. Il eft garni de côtes très- 
laillantes qui s’étendent fuivant fa longueur'. 
Il diminue irrégulièrement de grolfeur par les 
deux extrémités qui fe terminent en pointe 
très-obtufe. L’œil eft très-enfoncé dans une 
cavité bordée de huit ou dix bolfes très- 
fàillantes & prefqu’égales. La queue eft auffi 
plantée dans une cavité profonde, dont les 
Ijords font relevés de cinq ou fix boffes. Sa 
peau eft fort liffe, & fa chair un peu gre- 
nue. 

III. CYDONIA frucfu breviore & rotun- 
diore. 

CoiGNASSiER. mâle. 

Ce Coignaffier ne différé du précédent que 
par fon fruit qui eft raccourci , de forme 
prefque ronde , irrégulière. On cultive plus 
communément ces deux Coignaffiers pour le 
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fruit, parce qu’ils manquent rarement d’e» 
rapporter. 

L’odeur défagréable des fruits du Coignaf- 
fier le fait reléguer dans le coin le plus re- 
culé & le moins fréquenté d’un jardin. Il ne 
demande aucune culture. 

Les Coings fe mangent cuits fous la. cloche 
ou en compotes : on les confit en quartiers 
& en marmelade : on en fait des pâtes , du 
cotignac, du ratafia , &c. Us font aftringents, 
propres à fortifier l’eftomacb , & arrêter les 
diarrhées. 

Les Coignaffiers à grandes feuilles reçoi- 
vent la greffe des Poiriers, & la nourrifl’ent 
beaucoup mieux que les Coignaffiers à pe- 
tites feuilles , fur lefquels les efpeces très- 
vigoureufes ne peuvent fubfifter. Us fe mul- 
tiplient par les femcnces, les marcotesôr les 
boutures ; & fe greffent fur les fujets de leur 
efpece , fur le Poirier & l’Aubépine, 

' If f ‘ . I . 
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FIGUIER. 


D E SCRIP TION GÉNÉRIQUE. 

Le Figuier , dans les Provinces plus tem- 
pérées cjue les environs de Paris , devient 
un arbre confidérable . fur-tout par fa grof- 
feur. Dans notre climat , il elt plutôt un 
grand arbriflèau qu’un arbre ; & forme plus 
communément une touffe ou un gros buif- 
fon , qu’il ne s’élève fur une tige. 

Ses bourgeons font gros , un peu canne- 
lés à l’extrémité, garnis de nœuds qui s’é- 
lèvent peu fur le bourgeon , & font autour 
comme une future. Chaque nœud porte une 
feuille & un ou deux boutons ronds , com- 
pofés de trois ou quatre écailles qui cou- 
vrent une petite Figue d’une ligne à une 
ligne & demie de groffeur. Ses boutons 6 e 
fes feuilles font difpofés fur le bourgeon dans 
vm ordre alterne, à des diftances d’un à 
quatre pouces. Le bourgeon eft terminé par 
un gros bouton à bois , long , conique , aigu. 

Des premiers nœuds du bourgeon les Fi- 
gues fortent de leurs enveloppes , groffif- 
fent , ÔE lorfque la fin de l’été 6e le com- 
mencement de l’automne font chauds , une 
partie parvient à maturité en Septembre 6e 
Oélobre i une partie tombe fans mûrir , les 
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gelées blanches & les pluies froides arrêtant 
ou diminuant la feve , qui , dans fa plus 
grande abondance & dans la plus belle fai- 
lon , pourroit à peine fuffire à la nourriture 
du grand nombre de Figues qui paroilfent 
en automne. Les autres, quoiqu’elles de- 
meurent attachées à l’arbre pendant l’hiver , 

^ & qu’elles femblent confervées fans altéra- 
^ tion, périlfent au printemps , fans qu’aucune 
réuffifl’e. 

Les boutons des derniers nœuds du bour- 
geon demeurent fermés pendant tout l’hiver ; 
& lorfque cette faifoû n’a pas été trop ri- 
goureufe , & qu’ils n’ont pas été endomma- 
gés, les Figues fortent au printemps, en 
Avril ou au commencement de Mai , & 
parviennent facilement à maturité. Celles-ci 
fe nomment Figues d'Eté , Figues-fleur , pre- 
mières Figues i elles font plus groflès que 
celles d’automne, & beaucoup moins nom- 
breufes. Ces derniers nœuds portent ordi- 
nairement deux boutons qui donnent qvielque- 
fois leur fruit en même temps; fouventauffi 
l’un fe développe & l’autre avorte , ou l’un 
donne fon fruit dans la faifon & l’autre eft 
plus tardif. Quelquefois encore il fort un 
fruit & un bourgeon ; car de l’extrémité de 
chaque bourgeon , il eft ordinaire qu’il for- 
te plufieurs nouveaux bourgeons , quoiqu’il 
n’y paroifl'e que le bouton à bois terminal. 
11 peut auffi percer des branches dans le mi- 
lieu & dans le bas du bourgeon , & géné- 
ralement de tous les nœuds, quoiqu’il n’y* 
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ait point de bouton à bois apparent , pourvu 
que le bois l'oit jeune, car le vieux reperce 
difficilement. 

Les feuilles du Figuier font grandes , de 
longueur & largeur prefqu’égales , limples 
& découpées en cinq parties plus ou moins 
profondément fuivant l’efpece , fortes & 
épaiffes, rudes au toucher, placées alter- 
nativement fur la branche, & portées par 
de groflès & longues queues. Le deflbus eft 
d’un vert-clair , relevé de nervures blanchâ- 
tres fort raillantes ; le dedans eft d’un vert 
affez foncé, peu creufé de filions corref- 
pondans aux nervures. Les bords font on- 
dés, & fouvent quelques découpures font 
échancrées. 

Le fruit du Figuier n’eft point , comme 
la plupart des autres fruits , précédé par une 
fleur , ni formé de l’embryon du piftil. 

On peut le regarder comme le fupport 
ou le réceptacle commun d’un grand nom- 
bre de fleurs tant mâles que femelles , moins 
néceflaires au fuccès de la Figue qu’à la 
propagation de l’arbre par les femences; &c 
fes fleurs ne font point attachées fur le fup- 
port, comme les fleurs en épi ou en cha- 
ton , mais elles font renfermées dans le fruit 
comme dans une enveloppe fphérique , co- 
nique , ou pyriforme , fuivant l’efpece : ce 
fruit n’a d’ouverture que par l'ombilic ; en- 
core eft- il prefqu’entiérement fermé par u« 
grand nombre d'écailles imbriquées ( envi- 
ron deux cens ) qui le bordent. Les fleurs 
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mâles font placées au-deffous de ces écail- 
les , & compofées d’un calyce divifé en trois , 
quatre ou cinq échancrures ou petites feuil- 
les , porté par un atïez long pédicule ; & de 
deux ou trois étamines terminées par leurs 
fommets. Les fleurs femelles font placées vers 
la queue de la Figue au-deflbus des mâles , 
dont elles different efléntiellement , parce 
qu’au lieu d’étamines , elles ont un piftil for- 
mé d’un embryon qui devient une femence 
lenticulaire , furmonté d’un ou deux longs 
llyles. Les fleurs mâles s’ouvrent & fécon- 
dent les femelles , lorfque la Figue eft par- 
venue à un tiers de fa grofl'eur ou un peu 
plus. Elle continue à prendre des accroifle- 
mens & acquiert la grofl’eur , la forme , la 
couleur, &c. convenables à fon efpece. 

Je dis que les fleurs paroifl'ent moins né- 
celVaires aa fuccès de la Figue , qu’à la pro- 
pagation de l’arbre; car on recueille des Fi- 
gues d’automne parfaitement mûres , très- 
bien conditionnées & quelquefois meilleures 
que celles d’été , quoique les étamines de 
leurs fleurs mâles foient avortées, & que par 
conféquent les embryons de leurs fleurs fe- 
melles foient ftériles. Néanmoins dans l’Ar- 
chipel, en Italie , à Malthe , on cultive des 
Figuiers domefliques dont les fruits tom- 
bent avant leur maturité , s’ils n’ont été ca- 
pritiés. Mais d’abord la néceffité de cette 
opération finguliere eft plutôt impofée par 
le climat ou quelqu’autre caufe inconnue 
Jufqu’à préfent , que par l’efpece de Figuier ; 

puifque 
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puifque les fruits du même Figuier viennent 
à bien , & font meilleurs dans nos Provinces 
inéridionales , fans le fecours de la caprili- 
cation. D’ailleurs', eft- il bien décidé fila ca- 
prification procure la maturité aux Figues 
en procurant la fécondité à leurs femences; 
ou fi les infeétes introduits dans ces Figues 
ne font qu’en avancer & en perfeftionner 
ia maturité, à-peü-près comme les vers 
hâtent celle d’une Poire , d’une Pomme , où 
d’un autre fruit *1 Les Figues caprifiées , 
comme les fruits véreux , ont beaucoup moins 
de qualité, (^üoi qu’il en foit, cejte opéra- 
tion ne fe fait que dans les pays Ci-devant 
nommés , fur une efpece de Figuier qui ne 
fruftifie qu’iine fois l’année, en été,* & fur 
quelques autres efpeccs qui en ont befoin , 
pour mûrir leurs Figues d’automne feule- 
ment. Elle étoit connue dés le temps de Pli- 
ne , & plufièürs Ailleurs d’ Agriculture & 
de Botanique , tant anciens que modernes , 
en font mention. On en trouve le détail dans 
le Traité dès Arbres & Arbuftes , Art. du Fi- 

Dans nos Provinces méridionales & dans 
les pays plus chauds , oh cultive une tren- 
taine, tant d’éfpeces , que de variétés de 
Figuiers. Nous nous bornerons au petit nom- 
bre de celles, qui réunifient dans tous les cli- 
mats où le Figuier peut fubfifter. ’ 
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ESPECES ET VARIÉTÉS. ^ 

/ 

1. FICUS fativa fruclu glohofo , albo , m«/* 
lifluo. Inft. 

F 1 0 U E blanche. ( Pi. I. ) 

Ce Figuier eft le plus commun dans les 
environs de Paris, ik^le plus propre à ce 
climat. 

Scs feuilles font grandes , longues d’ert- . 
"viron fept pouces & demi , & un peu plus 
larges ; prelque toutes divilees en cinq dé- 
coupures moins profondes que celles de la 
plupart des autres Figuiers ; & leurs créne- 
lures font peu profondes. 

Ces fruits ont deux pouces de diamètre 
fur autant ou un peu moins de hauteur. 
Leur plus grand renflement eft vers la tête, 
& ils font applatis par cette extrémité : l’au- 
tre .s’alonge en pointe, & diminue prefque 
régulièrement de grolfeur jufqu’à la queue, 
qui eft groffe , bien ronde , & longue de 
trois à huit lignes. Des côtes très-peu fail- 
lames , & à peine apparentes fur quelques 
Figues , s’étendent de l’œil à la queue , & 
quelquefois fe ramilient. La peau eft liflè, 
d’un vert très - clair , tirant un peu fur le 
jaune , -isc fouvent dégénérant en cette cou- 
leur vers l’œil. La chair eft très fondante , 
remplie d’un fuc abondant , fucré , & 
très - agréable , je dirois d’un goût dé- 
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hideux , ü ces deux termes pouvoientfe con- 
venir. 

Ses fruits d’automne font plus abondans^ 
plus arrondis , moins gros que ceux d’été , 
& dans les années chaudes , d’un goût plus 
excellent. 

11 y a deux variétés de ce Figuier , ou 
“deux autres efpeces de Figuiers fort fem- 
hlables. Le fruit de l’une eft plus alongé , 
celui de l’autre eft moins gros & plus arron- 
di ; elle eft connue fous le nom de Figue de 
'Marfeille. Ficus fativa fruBu prcecoci , albido , 
fugaci. Inft. Sa maturité prévient peu celle 
de la Figue blanche n®. i , Se fon goût eft 
moins agréable. Les autres caracleres foiit 
4es mêmes. 

. ' . ' ... J 

11. FICUS fativa fruBu parvo , fufco , intus 

rul’ente. Inft. 

\ 

Figue angélique. 

Les feuilles de ce Figuier font ordinaire- 
ment un peu moins grandes que celles du 
précédent, découpées moins proffondément, 
& plus longues que larges , ayant environ 
huit pouces de longueur fur fix pouces & 
demi de largeur. La plupart ne font divi- 
fées qu’en trois découpures , les découpures 
latérales fe réuniffant en une de dtaque cô- 
té , ou ne fe diftinguant que par une petite 
'Échancrure, Les crénelures des bords font 
Un peu plus marquées. Les queues font beau- 
coup moins longues, - 

Va 
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Les plus gros fruits ont de vingt-à-vingt- 
qüatre lignes de hauteur , & de dix-huit à 
vingt lignes de diamètre. Souvent leur dia- 
mètre eft elliptique , ayant trois ou quatre 
' lignes de moins fur un côté que fur l’autre. 
Leur forme eft à-peu-près la même que 
celle de la Figue blanche , n°. i , un peu plus 
àlongée» La peau eft jaune, tiquetée de points 
longs d’un vert blanchâtre. La pulpe , fous 
la peau , eft rougeâtre , ou fauve. La chair 
eft blanche. Mais les femences 6 e la chair 
qui les enveloppe, font légèrement teintes de 
touge. 

Ce Figuier donne peu de fruits de la pre- 
mière faifon ; mais il en produit abondanl- 
inent en automne qui mûriffent affez bien, 
6e font fort bons. 

III. FICÜS fativâ fruÈu parvo , globofo vio^ 
laceo , indis ruhente. 

Figue violette. (P/. II. Fig. i.) 

Les feuilles de ce Figuier font beaucoup 
moindres que celles du Figuier n®. i , & 
découpées très-profondément en cinq par- 
ties , dont quelques-unes ont fouvent de 
moindres découpures ou des échancrures 
profondes. Les découpures font bordées dé 
crénelures très-marquées. La longueur des 
. feuilles eft de cinq à ftx pouces , ôe leur 
largeur prefqu’égale ; elles font portées par 
des queues de médiocre grolTeur , qui n’ont 
que deux ou trois pouces de longueur. 
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Ses fruits font bien arrondis, fur leur dia.- 
metre , qvii efl de dix-huit à vingt lignes 
fur une hauteur prefqu’égale. Ils ont à peu- 
près la même forme 'que la Figue blanche. 
Lorfqu’ils ont acquis leur grolfeur , les peti- 
tes côtes ou lignes faillantes qui s'étendent 
fuivant leur longueur , difparoiflcnt & s’ef- 
fiicentprefqu’entiérement Leur peau eft d’un 
violet foncé. La pulpe, fous la peau, eft v 
blanche, ou teinte d’un rouge très -léger. La 
chair & les grains, ou femences ibnt d’un 
rouge affez. foncé. 

Cette Figue, très-abondante en automne; 
eft bonne dans notre climat, lorfque l’année 
eft chaude ; excellente dans les climats plus, 
tempérés. 

Sa variété à fruit long , Ficus /à:iva fruf- 
tu violaceo , longo , inths ruhente. Inft. Figue- 
Poire , Figue de Bordeaux ( Fl. Il , Fig. a. ) 
a environ vingt-deux lignes de diamètre fié 
trente - deux lignes de hauteur. Sa tête eft 
bien arrondie , tant fur fon diamètre qu’à fon 
extrémité. L’autre côté s’alonge en pointç 
affez aiguë, dont l’extrémité, près de la queue, 
eft toujours verte , même dans la maturité 
du fruit. Dans tout le refte, la. peau eft 
d’un violet foncé, ou rouge-brun, parfemée 
de petites taches ou points longs d’un vert- 
clair. Les petites côtes font fort apparentes» 
Le deffous de la peau eft d’un rouge très- 
pâle. L’intérieur, dm fruit- eft: plutôt feuve», 
que rouge ou violet. 

Cette Figue eft abondante aux deux lài-. 
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fons. Dans les années chaudes , elle çft affez 
fucculente & fort douce , mais prel'ciue ip- 
fipide. 

CULTURE^ 

I. Lesfemences de nos Figues d’été, laif- 
fées fur l’arbre au-delà de leur maturité , & 
.celles des Figues féchées au foleil qui nous, 
viennent de nos Provinces méridionales & 
de l’Etranger, font fécondes. On lesrépandi 
fut de la terre meuble , dont on remplit des 
pots ou terrines qu’on place dans une cou- 
..che , & on tamife par delfus un peu de terre , 
de forte qu’elles en ibient très-peu couvertesi 
elles lèvent fort bien, & le jeune plant fait 
des progrès affez rapides., Mais ces ferais 
-font moins propres, à fournir des Figuiers 
d’un prompt rapport , qu’à procurer des va- 
riétés ou des el'peccs étrangères, dont il ell 
difficile de faire venir du plant. 

On propage plus ordinairement k Figuier 
par les marcottes & les boutures. Des bran- 
dies de deux ans , & non de la derniere an- 
,née ( qui font trop tendres, & fujettes à 
.s’échautfer & à pourrir ) traitées comme, il 
;a été expliqué à l’article des boutures , s’en- 
racinent facilement. Pour les marcottes , on 
choifit des branches d’un , deux'ou trots ans, 
ou même davantage ; on les couche en terre , 
ou bien on les paffe dans un panier , caiffe 
ou pot rempli de terre, & on fait une ou 
plulieurs inc lions à lu partie enterrée. Ces 
branches paulfent dàns L’année des racines 
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affez fortes pour qu’on puiflè les fevrer & 
les tranfplanier au printemps fuivant. Ces 
boutures & marcottes fe font vers la fin de 
Mars , avant que la feVe du Figuier foit en 
mouvement. > 

Les bonnes efpeces de Figuier fe multi- 
plient encore par la greffe én fifilet fur les 
efpeces communes. 

il. Le Figuier réuffit dans toutes fortes 
de terreins , pourvu qu’ils ne foïeni pas froids 
& humides , ce qui rendroit fes fruits tar- 
difs & infipîdes. Les' cours pavées, les plus 
mauvaifes terres , même entre les rorchers lui 
conviennent, tî elles font chaudes, expofées 
au midi ou au Levant , & abritées du nord 
& du couchant par des hauteurs , ou mieux 
par des murs élevés. On peut cependant 
planter des Figuiers à toute expolition. Ceux 
qui feront au couchant , ou même au nord 
ne donneront pas de Figues d’automne ;mai’s 
leurs fruits d’été mûrilfant tard. , rempliront 
le vuide entre les premières & lés fécondés. 
Figues des Arbres plantés au midi. 

Dans notre climat, cet Arbre a' befoia 
d’être défendu des rigueurs dé fhiver qui 
fait quelquefois périr toutes fes' branches , 
& noos prive de fruit pendant deux ans , 
les nouvelles branches qui fortent de la fou- 
che , n’en produifant que la troifieme année , 
ou , s’il ne fait périr que les bourgeons de 
l’année , il renverfe toute notre efpérance 
de la première fàifon. On prévient ces acci- 
dens en couvrant. les Figuiers. Si les 

.V 4 
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Arbres font plantés contre un mur , quç^ 
je fuppofe ep bon état ôp capable d’empêcher 
les mauvais étfets de la gelée , on abailfe unç 
partie des branches près de terre , on atta- 
che les autres contre le mur , après les avoir 
inclinées aullî horizontalement qu’il eft pof- 
fible fans les rompre ; & ôn les couvre tou- 
tes de litiere j feuilles , fougere , genêts , cof- 
lats de pois , bruy ere , rpfeaux , &c. a ° . Si 
les Figuiers font plantes en buiflbn loin des 
murs, lorfque la faifon & la difpolition dp 
temps commencent à faire craindre de for; 
tes gelées, on butm' le pied de chaque Fi- 
guier, on rapproche toutes fes branches leji 
unes des autres le plus près qù^pn peut , on Ips 
lie en’pluiteurs endroits avec des liens d’o,-' 
fier ou de paille, ton les enveloppe de grande 
paille retenue avec de pareilles ligatures ; en- 
fin on filé un long lien de paille gros comr 
me le bas’ de la jambe , avec lequel on cou- 
vre le tout depui^ le pied jpfqu’à là cime , 
faifant toutes fes révolutions les unes immé-' 
diatement contre Içs autres ,' afin que la ge- 
lée & le yérglas ne puilfent pénétrer. Un 
Figuier ;ainfi empailjé repréfente un cône ou' 
une pyramide.' Vers la mi^Mars , on dé-' 
couvre ' le pjçd des Figuiers;, & à mefuré 
que là faifon s’adoucit on continue à les dér 
couvrir fucceflîvement , téfervant à décou- 
vrir l’extrémité lorfqu’il n’y a plps rjen à 
craindre des petites gelées & despluiesfroi-‘ 
des , c’ell-à-dire , au commencement dç 
îWai ; uupeu plutôt pu plus tard^ (pivant la 
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température de l’année & le progrès des Fi-» 
guiers : car lorfque lés fruits ont environ 
trois lignes de diametré , il faut les accour 
tumer à l’air , fauf à les couvrir de draps 
Ou de paillaifons ; fi l’on eft menacé de quel- 
ques nuits trop froides ; de peur qu’ils ne 
s’étiolent fous la paille , & qu’enfuite le fo- 
leil ne Içs fafle périr. Or l’expofition & la 
qualité des terreins , peuvent avancer ou re- 
tarder leur progrès de près d’un mois. 

Comme on éleve ordinairement les Fi- 
guiers en buiflbns compofés de plufieurs 
branches ou brins qui prennent naîlfance à 
fleur de terre , il eft bon de rabattre chaque 
année jufques fur la fouche quelqu’un des 
brins les plus gros & les plus élevés. Pen- 
dant que les autrçs donneront du fruit , la, . - 
fouche produira de nouveaux jets qui feront 
en rapport lorfque ceux-là , ayant pris trop 
de hauteur , feront dans le cas d’être rabat- 
tus à leur tour. De ce retranchement il réz 
fuite plufieurs avantages : i ° . la multipli- 
cation des branches , 5? par conféquent celle 
des fruits. 2 ° ..Le bas de l’Arbre s’entre- 
tient garni de jeune bois, le. feul qui porte ■ 
du fruitr 3 Les Arbres tenus plus bas , 
font plus faciles à couvrir, pendant l’hiver , 

& font mieux abrités par les murs qui fer? 
ment le terrein où ils font plantés. 

III. Après l’hiver on retranche fur les 
Figuiers tout le bois mort i on fupprime 
aufïi , ou l’on taille à un ou deux yeux , 
tûute.'i les menues broches dont op nq peut' 
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efpérer aucun fruit, ou qui font tropfoibles 
pour en produire de bien conditionné. Car 
îür cet Arbre ce font les gros bourgeons qui 
donnent le plus de fruits & les plus beau.x. De 
ces gros bourgeons mêmes , il eft utile d’en 
raccourcir une partie, taillant les plus longs 
à un pied au plus ; afin d'empêcher Parbre 
de prendre trop de hauteur en peu d’an- 
nées , & afin de faire pouilèr à ces gros bour- 
geons trois ou quatre bourgeons nouveaux , 
au lieu d'un feul que chacun produit ordi- 
nairement ; car , je le répété , l’abondance des 
fruits fuit de la multiplicité des nouvelles 
branches , ne fortant jamais qu’une fois du 
fruit de chaque œil du Figuier. Il faut en- 
core retrancher les bourgeons gourmands, 
qui fe connoifl’ent aifément à l’applatiffement 
de leurs yeux & à la grande diilance à la- 
quelle ils font placés ; & s’ils font nécelfai- 
les pour remplir quelque vuide on les taille 
à trois ou quatre yeux. 

Telle eft toute la taille (fi elle mérite ce 
nom ) que demandent les Figuiers plantés en 
pleine terre. Ceux qu'on cultive en caillés 
(ils font de peu de rapport, & étrangers à 
notre fujet ) exigent quelques autres atten- 
tions , tant à la taille , que dans le refte de 
leur culture. 

Quelques - pns confeillent , & la Quinti- 
nye en firit un précepte, de pincer au com- 
mencement de Juin les gros bourgeons nou- 
veaux , afin que dans le même été chacun 
poufte plufieurs autres bourgeons propres à 
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rendre plus abondante la récolte des pre- 
inieres Figues de l’année fuivance. Cette pra- 
tique fans doute eH avantageufe dans les ter- 
reins châuds & les bonnes expolitions, où 
ces féconds bourgeons . peuvent être bien 
aoûtés avant l’hiver. 

Quoique les Figuiers fubfiftent bien dans 
les terreins les plus fecs , cependant quel- 
ques voies d’eau jettées au pied dans les 
fcchereffes raniment l’aélion de la feve & 
augmentent le volume . des fruits. Une 
goutelette' d’huile d’olive -mife avec un 
pinceau ou une paille à l’œil des Figues , 
lorfqu’elles ont acquis environ deux tiers de 
leur grofleur , avance leur maturité , & les 
fait plus groflir que celles à qui on n’a point 
fuit cette opération. 

USAGES. 

Les Figues fe mangent crues. Les Figues 
féchées au foleil font une branche du com- 
merce de nos Provinces méridionales , 
de l’Efpagne , de l’Italie , & de plufieurs 
pays du Levant. Celles qui ont été ca- 
priHées contraftent un goût défagréable 
au four , où l’on eft obligé de les faire paf. 
fer. Ainfî elles demeurent toutes ou prefque 
toutes dans les pays où la caprilication eft 
ulitée. 

La Figue feche eft auflî employée en Mé- , 
deçine comme émolliente, béchique* adou- 



Si6 ARBRES FRUITIERS. 

ciffante , incrafCante , &c. Le fuc laiteux qui 
découle de fes feuilles & de fon écorce romr 
pues ou incifées , eiltrès-caultiquej laiflànt 
fur la peau des taches difficiles à effacer. 
Qn s’en fert pour^ détruire les verrues. 


^in du Terne prtpùer^ 
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